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AUX VRAYS

AMATEURS
DE LA

PEINTURE.

E S T à wous ,

MESSîEVKS,
que te prends la liber-

té , d'offrir cepremier

coup d'efjay de ma
plume , putfque cefta Vousquildoit

le tour, auquel à peine oferoit-tlpa'

roifircy s'ilnefperoitejlre favorisé de

VotreproteBiom^ trouver en Vous



desperformes djfésfaciles) pour exm-

fer fes dejjams , & affes :^elés pour

la gloire de la Peinture, pour le def"

fendre contre ceux qui lui weuUem

du mal, acaufedes «vérités qutl con-

tient, Vapprehenfion de leurs atta-

ques malicïeufes , mavoit ohligé de le

tenir caché y depuis quelques années,

fçachant bien quen ce temps, plus

qtien tout autre , la vérité engen-

dre la haine? mais auiourd'huy le

mal ejt enfa crife,0* cet Art
fi.
(ça--

\ant^fnoble, efl tellement obfcur-

ci par l'ejfronterie ^ l'ignorance ,

tant de la plupart defesjuiets , que

des autres, qui crojans s'y connoijire,

(e mejlent indifcretement a en par*

1er, que filon ny aporte unfort 0*

prompt remède , il court ri/que d'une

entière décadence 5 au moins dans les

lieux ou il ne fe trouvepas des Ak'



xandres ou des pelles : faVoue^u'il

efiâfficile , ^ie noferois même l'ef-

ferer , que ce petit OnWage puiffè

arrêter de tels defordres , qne leur

> durée a, rendusprefque kremedUhlesy

mais ilpourra au moins les diminuer,

en diminuant le nombre de ceux qui

les caufent, Kece\>e:^-le donc , com^

me des mains de la Peinture même ,

qui "VOUS demande Vangeance desou^

trages qu'elle reçoit de ces ignorans ,

ou en leur impofant un rigoureux ji'

lencefur fes ouvrages, ou en les in"

jlruifant eux-mêmes, defahufant

ceux qu'ils ont infatués par leurvc

nimeufe converfation, dont ils trouve-

ront ici l'antidote , & pourront en

même tempsy apprendre le moyen de

mériter comme p^ous, lenom £Ama-
teurs duplusfçaVant& duplus beau

de tous les Arts* Cette qualité dont



\0H$ faitesgloire , me donne lieu à'ef-

ferer, qHtlneferapas mal reçu,prini'

cipalement fi "vous conpdere:^^ , qu'il

Vous efl offert par uneperfonne , quia

les mêmesfentimens que yous , pour

toutes les belles chofes , qui f^it

éiufii gloire d'efire avec refpefl.

MESSIEURS,

Yotre tres-humble &
afFcdionné fervi-

tcurj. R. Peintre



DESSEIN
D E

L" A U T E U R
E T D E

L'OUVRAGE.
L y avoit déjà long-temps ,

iquc le defordre & les abus
qui fc font gliffés dans TEftat

de la PeintuKe,m'avoient don-
né envie d'écrire

, pour d^fa-

bufer les efprits fimples de Terreur dans
laquelle ils font, touchant cet Art fi divin,

en leur faifant connoiftre, que s'il femble
cftre décheu de fon ancienne fplendeur

,

& réduit à des baffefles indignes de fa no-
blelTe , ils ne doivent pas s'en prendre à
1' Art,mais à Tignorance & à la lâcheté des
ouvriers,

J avois déjà cent fois mis la main à la

plume, pour reprocher à quelques-uns le

deshonneur qu'ils font à leur profeffion y

mais la crainte de pafler pour fatyriqqe

,



on pour envieux, m'en avoit toûjours em-
pêché s me contentant d'apprendre à ceux

avec lefquels je converfois, l'eftime que
Ton en don faire , en leur montrant ^ que
pour méprifables que fulfent la plûpart dç
lesfujets^il demcurcit toujours iui-mé-

me : c'eft à dire , le plus noble &c le plus

fçavantde tous les Arts, & par confequent

toûjours également digne de la même
gloire qu'il polFedoit autrefois y mais enfin,

indigne des infolences de quelques faux

Peintres, & cherchant avec quelques-uns

de mes amis, le moyen de vanger la Pein-

ture de leurs outrages, un de la compa-
gnie dît en riant. Qu'une belle Reforme
Icroit bien fouhaicable dans TEftat de la

Peinture ,
pour reprimer 1 audace de ces

infolens.

Cette propofition faite en riant , donna

divers fentimens à un chacun, pour moy
je me refolus d'en venir à l'effeâ:, quoy-

qu'on en pûft dire ; j'écrivis donc hardi-

ment , La Réforme de U Peinture , fans fça-

voir encor bien ce que je voulois faire,

finonde vanger cette belle Reine des Arts,

des affrons que lui faifoient à mes yeux ,

une troupe d'ignorans, qui penfans fe re*

tirer de la lie du peuple , où leur naiffan-

ce les a rangés , en prenans la qualité de

Maîtres- Peintres , y ont prefque enfeveli

ce bel Art,qui n'a efté donné aux hommes,
que
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que pour eftre rentretien des plus beaux
cfpritS5& le plus bel ornement des temples
& des palais les plus magnifiques*

Je pourfuivis néanmoins , fans vouloir

changer de titre, & c'eft pourquoy j*ay

crû eftre obligé d'avertir ici
, que je n'ay

pas prétendu réformer TArt de la Peintu-
re, qui s'eft toujours confervé tres-entier

& infaillible, par le foin quefes plus chers
nouriçons ont pris , de nous en laifTer les

principes & les règles originales, que tant

d'efprits brouillons ont en vain tâché de
corrompre , mais feulement de lui ôter la

tache, dont fa beauté femble ternie, pat
l'impudence de je ne fçay quelle canaille ,

qui par un libertinage fcandaleux, ôc pour
fe faire eftimer habiles gens, font paffec

leur mere pour une vieille réveufe , afin

de fe fouftraire à l obeySance qu'ils lui

doivent.

Mon deffeinn'a donc eftéque de Vous
faire connoiftre , qui font ceux qui méri-
tent le nom de Peintre , ou de bons con-
noiffeurs en Peinture , en levant le voile,
dont les libertins veulent cacher la Vérité
Se la Science, pour mettre en leur place
rignorance & le Menfongc, dont ils font

leurs Divinités.

Il eft vray qu'il feroit àfouhaiter^qu'u-

ne plume plus expérimentée que la mien-
ne , vouluft bien fe divertir fur cette ma-

B



ticrc, mais puifque perfonnc ne fe prefen-

te, j'auray du moins Tavancage d'avoir

donné le premier trait à un ouvrage , que
quelque Sçavant ne jugera pcutetrc pas

indigne de fa main , & d'avoir fait mon
poffible , pour contribuer à l'inftrudion

des uns ^ & à la correftion des autres.

Or afin de ne fcandalifçr perfonnc , &
d'avoir pourtant la liberté de tout dire, je

me fuis fervi de toute celle que peut don-
ner la defcription d'un Songe , en quoy,

j'ay tâché de mejler le flaifant à l'utile^ pour

avoir au moins quelque forte d'excufe en-

Vers ceux 3
qui le pourroient choquer de

ma franchife , fans toutefois rien dérober

au divertiflement du Ledeur : Car fuivant

mon deffein , j'ay efté obligé de faire Voir

dans les deux premières Parties de cet

Ouvrage, quels font les mauvais Peintres

& Connoifleurs 5 ee qui ne fe pouvoit

mieux faire y qu'en entendant parler les

uns & les âucifes ; c'eft pourquoy je leur

fais dire ce qu'ils ont dit en effed, ou à

moy-même , ou à des perfonnes qui m'en
ont fait rire plus d'une fois : S'il euft mc«
me cfté befoin, j'eulfe pu écrire tous leurs

noms à la marge , ce que je n*ay pas vou-
lu faire, pour leur épargner Jà confufion

qu'ils auroient j d^fe voir cités en qualité

d'ignorans y j'en ay même épargné plu-

fieurs, que j'ayois refolu de faire connoi*
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ftrc, mais parce que d ailleurs ils paffent

pour honneftcs gens , je me contence de

leur adrefTer ce qu'uti Ancien a fort bien

dit t Mijerim eflr Artem profiten t & adCsifUi.

eîm perfe^ionem non afpinre , c*eft une çho-

fe honteufe & miferable de faire profefflon

d'un Art, & de ne pas afpirer & traVaiU

1er , pour arriver à fa perfedion : Ce qui

foit dit pour ces Peintres lâches, qui crou-

piiïent toute leur vie dans l'ignorance ài

la plus belle partie , & même fouvent, des

premiers élemens de leur Art.

Qoant aux faux Connoiffeurs , que j'ay

aufli bien voulu épargner , qu'ils fçachent

-^auflîVque c'eft la marque d'une arrogan-

ce intolérable, ou d'une ftapidité prefque

brutale, de fe mefler de parler & juger

d'une chofe que Ton ne connoift pas : En-

fin, qu'ils étudient bien ce Proverbe, Sti-

tome filtra crepidam^ s'ils Veullent ne pas

s'attirer le même affront , que reçût ce té-

méraire & ignorant Cordonnier, auquel

Apelles le plus patient de tous fes Peintres

ledit premièrement. Contentez-vous donc

de rire de leurs extravagances, s'il vous en

prend envie , fans demander ,
Qiii eft

lai-c7, ou celui-là ? ce qui a'adjoâtérpit

rien à votre divertifTement
,
pour lequel

jcme fuis hafardé d'écrire.

J'ay divifé ce petit Ouvrage en trois

Parties. Dans la première vous verrez les

Bij



dcfordres & la confufîon qui font dans la

plus baffe Claffc des Peintres , qu'on peut

juftement appeler , les Cacopeimres ; c'eft

à dire 3 mauvais Peintres , ou mauvais ge-

nieî^clc ïa Peinture.

Vous verrez là leurs Feftes & leurs cé-

rémonies tragiques , leur Idole malotrue ,

leur infolence & leur effronterie à médi-

re , & j
uger mal à propos de tout ce qui fe

prefente à leurs yeux, félon que leur paf-

fîon , ou leur ignorance les y pouffent : le

mépris qu'ils font des règles de l'Art, des

ouvrages des plus fçavans Peintres , de la

raifon même & du bon fens : les extrava-

gances des Protecteurs & Partifans de ces

Antipeintres, & leurs ridicules façons de

parler de la Peinture. Enfuite , les caufes

de ces dcreglemcns, qui empêchent mê-
me que ceux de cette Claflc, qui pour-

roient s'en retirer, & s'élever au deflus

de cette canaille, ne le puiffent faire avec

fuccez.

La féconde Partie contient la defcri-

ption de la féconde Clafle des Peintres,

qu'on apelle , la Cabale 5 les maxiipies

trompeufes, libertines & pernicieufes

,

l'Idole & laPrinccffedes Cahalifles^ leurs

divifions & leur conteftation ^ à qui aura

l'honneur d'habiller à fa mode cette der-

nière, qui fe trouve à la fin, bizarrement

ornée des habits de chaque Nation , ce



qui montre le gcni^ confus & volage des

Cabaltfies , qui en prenant un peu de tou-

tes les manières qu'ils rencontrent , s'en

fontuiïe bâtarde& efféminée , qui n'a que
du fard & des couleurs , ce qui rend leurs

ouvrages dignes de raillerie , leur fuperbc

emportement, & leur zele pour leurs

Chefs de Caballe : le ridicule & imperti-

nent Jargon dont ils fe fervent , pour pu-

blier les beautés chimériques de leurs ou-
vrages , & leur honteux attache au lucre

,

qui eft la caufe de leur aveuglement,.

Dans latroifiéme Partie, eft la defcri-

ptionde la première Claffe des Peintres ,

ou plûtoft de la feule & véritable Peintu-

re. On voit d'abord la neceflité de tom-
ber entre les mains d'un bon Maiftre, pour

aller droit à fa perfedion , l'excellence

de cette Science , fa difficulté , la fin que
le Peintre fe doitpropofer dans fon tra-

vail 5 les qualités & l'étude que doit avoir

un Jeune-homme, dont on veut faire un
digne Peintre, & la caufe pour laquelle il

y en a fî peu de boas : la defcription du
Palais de la Peinture, fon antiquité, fa fon-

dation, fon affictte, te la difficulté d'y ar-

river, qai en détourne lésâmes lâches.

L'origine delà Peinture, fon accroifle-

ment , fa perfedion , fa gloire & fes hon-

neurs chez les anciens Grecs 5 fa décaden-

ce & fes perfecutionsdans les derniers fie-



des de TEmpire des Romains dans la

Grèce » Ton récablilTement dans l'Europe

,

& fur tout en Italie : fi s dernières pcrfe-

cutions> fbn dernier rétabalTement, la per-

fedion & fa gloire prefente en France,

fous le règne de notre incomparable Mo-
narque : l'Académie de la Peinture, les

fciences que Ton y enfeigne , & que tout

Peintre doit fçavoir ; la Cour de la Pein-

ture,raffabilité & la tnajefté de cette Prin-

cefTe des Arts , Ton afflidion au récit des

defordres de fés fujets : Enfin, fon Arreft

pour la Réforme de fon Eftat.

Voila , M £ s s I B u a s , ce que moit

zcle pour la Peinture, Se mon indignation

de la voir profanée par des faquins , m'ont

infpiré.

Je me foucie fort peu de quelle maniè-

re les Cacopeimfss &clcs CabaUfles en ju-

geront , puifque je n'ay pas cherché de

leur plaire ; je fçay bien qu'ils diront que
je fuis un rêveur , & peutétre encor pire ,

mais il faut leslaifler abayer, puifqlie c'eft

à eux que la pierre eft jettée : Qupyqu'il

en foit, il eft toûjours vray qu'une telle

Réforme fcroit bienTouhaitable ,
pour le

rétabliffhmcnt de la Peinture ; car quoy-
qu'elle femble cftre maintenant en un tres-

haut degré d'honneur en quelques lieux,

oii Ton connoift fa nobleffe, elle eft toutes-

fois plus deshonorée par une^ infinité de



le ne r^^oit de glaire du peu de bans Pein-

tres qui s'y exercent , & de Teftimé qu'en

fûrit»lepeu de SçavanSjqui s*y connoiflent;

& je pQurroïs luy feire dire aujourd'hui

,

avec autant de juftice > qu'a fait de fon

temps Je Cavalier Zuccaro dansJacom^
:-plàinte^: :

•

,
- - ...t ,;

:. ; .

Ohlme ! ch'eftintc fon gratîa 6è ^toto^
D'imitar la Natura non vi è fegno ,

.Ne il Salce fi diftingue da rAlloro.

Arte fenz'arce, ingegno fenz'ingegno

Pafce Tocchia, e contenta lignoranza

Di bei colori, fenz'alcun dilTegno.

Equefto abufo ogni di piu fàVanza

,

Ne piu fi ftima una Pittura rara

,

Sol bafta havcr de quadriper ufanza.

N'eft-ce pas l'état où eft*niaintenant la

Peinture,& ce Poëte femble-t-il pas avoir

décrit ce qui fe pafle de nos jours. Que je

foisdonc Rêveur v il ne ni'importe> puif^

que je fuis un rêveur de vérités.
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FAUTES A CORRIGER^

Page 44. ligne i8. lifcz , rehaufféc ïott
page 65.1ig. 21. lifcz, envyeufe.
page 66. lig. 10. lifcz , aVcc faft.

page 67. lig. i|Jifez^cet ignorant;

page 71. lig. 19. lifez^ces illuftres Maiftres
vous ont,

P^g® 74* îig« ^7* lifcz 3 qualités touttS

contraires»

P^gC79* lîg» 30. lifcz 5 rctournoient.

page 87. lig. Il, lifcz ;,faifoit volontiers

fa demeure •

page 98. lig» 8. lifcz, Figllans labor.

page 106^- lig. 6. rayez, autres. Lig. 21.

lifcz, toutafait.

page 109. lig. 30. lifcz, qu'on voyoit,

page MO. lig. 15* lifcz , Terpficore.

page 114. lig. 21. lifcz , Parmcfan.

page 41* lig. 2. lifcz , cnpaflant un Pein-

tre en Mignaturc , fort ctnpcfchc à dcf-

fcndre un livre qu'il avoit compofé de fon

Art
,
portant pour titre , Manière prompte

& facile pour apprendre à dejfigner & pein-^

drefans Maiflref t Qui confîftoit à calquer

uneEftampe, ou à la peindre par derrière;

car fes confrères vouloient l'obliger à le

fupprimer , difant qu'il rendoit leurs fe-

crets communs,& méprifablcs en les pu*

bliant de la forte s ce qui fift naiftre, &c,

ligne 6.







L A

REFORME
DE LA

PEINTURE-
E Printemps commen-
çoità ramener fur notre Con-
trée les beautés qu'elle avoic

perdues , par les rigueurs de

i'hyver , lorfque le defir^dc

voir la Campagne renaiflante , Se de pren-

dre part aux innocens plaifirs que cette

agréable Saifoninfpirejm'obligea dequit*

ter la Ville, dont les divertiflemens com-
mençoient à m'cftre ennuyeux , pour allée

jouir avec plus de repos , de ceux qu'un

Village Voifin m'ofFroit.

J'avois là tout ce qui peut entretenir

un efprit qui aime la folitude , & afin d'y
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avoir ericor les Mu es pour compagnes
ma coûtnme eftoit de fortir Taprés midi
de la mailon, ayec quelque Poece à la

main, afin que li(anc Ces ingenieufes com-
poficions

, je peulfe me recréer tout en-
îemble, des beautés de l'Art ^ Sc de celles

de la Nature.

Comme je prenois un fingulier plaifir

à la Peinture , & que j'avois une forte in-

clination d'en connoiftre les mifteres y un
jour je pris un Livre qui traitoit fort do-
Aement de cet Art , ou après avoir Icu

quelques inftrudionsfort necelFaires^dont
~ la leftureme conduifit affés loin dans un
Bocage : Je m'appliquay à lire l'examen

L*idée de quelques ouvrages des plus excellens
deU Peintres des fiecles paflés & du nôtre , en-

^iiw"
richi deplufieurs remarques très judicieu-

deU & très - fçavantes. Cette ledure

Femm me plût , tant que je fus obligé de m'ar-
re> rêcer prés d une fontaine

,
pour la conti-

nuer plus tranquillement 3 mais à peine

eus-je achevé, que le fommeil me prît

,

en repaffantpar mon efprit les belles idées

qu'elle m'y avoit laiflées ^ & ces Chefs-

d'œuvres admirables avoient fait de lî for-

tes impreflîons fur mon efpritj qu'ils don-
nèrent lieu à un Songe, qui fut tout de

Peinture , dont le fouvenir m'eft encor fi

doux, que fi j'eftois alFeuré de rêver tou-

jours ainfi
, je Voudrois toujours dormir y
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ou tout au moins,

Proveniant medij fie mihi/^J^è diés.

JE m*imaginay 3
qu'après avoir traverfé

en me promenant une belle Campagne,
j'eftois venu infenfiblement dans un Bo-

cage , dont la belle verdure &c Tombrage
me donnèrent envie d'y prendre le frais

Je n'y eus pas plûtoft fait quelques pas,

que j'entendisunbruitconfus , comme eft

celui de plulîeurs perfonnes qui difputent

en criant; je pourfuivis du côté où j'en-

tendois ce tumulte, & après quelques dé-

tours, j'arrivay par un chemin fpacieux à

une grande Place, où arrivèrent avec moy
quantité de Jeunes gens , dont quelques-

uns cftoient alTés mal -acccommodés ; les

uns y eftoicnt pouffes par force , les autres

attirés par leurs camarades, qai les rece-

voient avec bien de la joye 3 les autres y
accouroient avec un emprelTement furpre-

nant , dans l'efperance
,
difoient^ils, d'u^'i

gain confiderable & d'une fortune avan\
tageufe.

Paffant outre, je vis au milieu de là

Place une multitude confufe de perfon-

nés de différentes conditions , parmi lef-

quels je remarquay même une affés gran-

de quantité de Religieux de différentes

couleurs . des Ecclefiaftiques , des femmes

& des perfonnes de la première qualité,

Cij
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Tous cftoient aflemblés par troupes, au

tour d'une Statue pofée fur un picdeftail

orné de feuillages 5 les uns la regardoient

avec admiration & refped, les autres pre-

paroicnt avec empreffement un Autel , &
les chofes necelTaires pour un Sacrifice :

Ma curiofité xne rendit attentif à ce fpe*

âracle. Se me fift confiderer de plus prés

cette Statue, qui reprefentoit une femme
afies bizarrement ornée ; au refte , d'un

ouvrage tout à fait difgracieux , & fans au-

cune liiarc^ue de fcience & de beauté; auf-

fî ne îçi^^rrcta-t-elle pas long temps la

vûë 3 dafcs Timpatience où j eftois de fça-

voir qu^îls eftoient ces gens-là , & quel

fu'et a^oit affemblé tant de perfonnes fi

différentes d'habit, de fexe & de condition.

J'en fus auflitoft éclair ci par un homme
qui témoignoit s'interefiër bien fort dans

leur delTeint L'ayant donc abordé , il me
dît que cçtte multitude cftoit compoféc
des plus habiles Peintres du monde , dont

la plupart eftoient devenus fçavans par

leur feule induftrie , & les autres s'eftoient

perfedtionnés à Paris , en Flandre & en

Italie, d'où ils eftoient revenus chargés

de prix de de gloire : Qu'ils eftoient af-^

fcmbléslà j
pour célébrer les feftes de la

Peinture que cette Statue reprefentoit^ &
qu'après les facrifices & les voeux offerts

,

on preparoit un banquet magnifique, après
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lequel, chacun faifoit part à rAlfemblée

de quelque produûion de fon Pinceau :

Que les autres perionncs que je voyois là,

eftoienttous gens d'efprit & fçavans,Ania-

teurs & Protedeurs de la Peinture 5
qui

decidoient avec les Peintres, de la bonté

des Ouvrages qu*on prefentoit. En effets

je reconnus les uns à leur impertinente &
ridicule manière de parler de la Peinture ,

& les autres à leurs habits tous fales & ta-

chés de couleurs, à leur audace & façon

de parler fantafque & fottementglorieufe,

qui font les caractères ordinaires de Tlgrio-

rance.

D'abord je ne pus m*empccher de rire

des façons de faire de ces extravagans, &
de leur Idole malotrue

,
croyant de bonne

foy qu'ils joiioieut quelque mafcarade ;

car aufli bien eftoient-ils la plupart déjà

yvres : Mais ayant reconnu leur aveugle-

ment ,
je ne pûs retenir mon dépit , & mes

plaintes fur la Peinture , la voyant outra-

ger fi indignement par ces infolens ,
qui

rendoient à leur monftreufe Divinité des

honneurs
, qui n'eftoicnt dûs qu'à fa

Grandeur.
Leur conteftation eftoit , •de la manière

d'étofcr leur Idole , car chacun la vouloit

peindie à fa mode : Un Moine de la cou-

leur de fon froc , un Curé comme le Saint

de fon Village un laquais Peintre lui Vou-.
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loit faire porter les livrées de fon maiftrc;

quelques-uns même prirent des couleurs,

& vouloient la barbouiller fur le champ
^

fur quoy ladifpute s'échanKi de telle for-

te 5
qu'après les injures , ii en fallut venir

aux mains ; chacun fc faifit des armes que
le hafard lui prefenta,

J^ina dahant animos : ergo acrior Impetm

& jam

Saxa inclin^fitis per humum qnà^jita lacerlis

Inctpimt torqnere ........

Dehinc clamore/pan concmnmr^& 'vice tell

S^vit mda manmyfauc<z fimvpilnefe maU^
Vix cmptam am nMi toto cenamine nafm
Jnteger ; afpiceres jam cmj^îa feragmina

vtiltm

Dimidîos j laceras faciès , & hiantia risptis

OragemSy plenos ocHlornmfangmne fugnos.

On vit donc auflitoft voler les pierres,

ic les godets pleins de couleurs , les palet-

tes en morceaux 5 les uns fe prendre à la

gorge 5 les autres aux cheveux , & fe roul-

1er dans la bouc & le fang ; l'un crie^ j'é-

touffe , Pautrcau fecours l'autre je fuis

mort , en effet , il en demeura quelques-

uns fur la place.

Cependant une troupe monte fur le

piedeftâi! au tour de la Statue , & fe met-

tent en devoir de la peindre ; l'un y met du
jaune , l'autre du rouge , l'autre du bleu ,

cnforte qu'ils la mirent bientoft en état



d'eftrc plûtoft un cpouventail pour ItÊ

oyfeaux ,
qu'une Idole pour des fiommes*

Là defliis une autre troupe les vient char-

ger j & voulant les arracher par force de

la Statue ,
qu'ils tenoient embraffée ^ l'at-

tirèrent fur eax , dont plufieurs furent mis

en très- mauvais état 3 & la Statue en pie-

ces, dont la perte fut plus regretée
, que

le mal qu'elle avoit fait en tombant.
,

Enfin , ce fut par tout un vacarme épou-

ventable
,
qui n'euft pas encore ceffé , Ci

quelques perfonnes puilîkntes n'y euflbnt

fait mettre le holà ; ce qui obligea les plus

zélés de fe débander , Ôc d'aller chercher

un autre licu^pour célébrer leur folennité,

où ils furent fuivis de leurs Partifans Se

Protedeurs.

Pour moy cherchant à détourner mes
yeux d'un fpedacle fi pitoyable, je les fui-

vis auffi de loin, pour voir quelle cataftro-

phe pourroit avoir une adion , qui avoit

eu une fi funefte entrée.

S'eftans un peu éloignés^ils eurent bien-

toft fait une Idole telle que la première ^

& enfuite offrirent leurs facrifices, parmi

les chanfons ôc le vin,qui leur ayant mon-
té à la tefte , les querelles recommencè-
rent 5

pour la préférence de quelques Ta-
bleaux, quifaifoient horreur à voir 3 &
peu s'en fallut , qu'ils n'en vinfTent aux

mêmes extrémités que les premiers:



Mais ce qui me furprît cUvantagc, ce fut

de voir parmi cette troupe des gens que

Ton eftime dans le monde , dont ie Peu-

ple cft infatué y &qui paflcnt même dans

refprit de quelques fçavans, pour de très-

habiles Peintres.

J'entendis là de jeunes écervelés van-

ter leurs ouvrages, & fe donner de Ten-

cens^avec une arrogance que j'eus peine

à fuporter. L'un couroit çà & là , mon-
trant avec oftentation un ouvrage digne de

rifée , l'autre méprifoit fon voifin , & fc

vantoit d'avoir feul la véritable fcience de

la Peinture : Je vis même avec douleur

des laquais & des faquins s'ériger en Cen-
feurs 5

prendre la qualité de Maiftres-

Peintres, & méprifer avec une infolence

enragée , les Raphaëls , les Pouflins &
leurs femblables, d< propofer pour deffi

leurs effroyables barbouiller ies, entre lef-

quelles un de ces Cacopeintres tardif &
fantafque au puflibie s'écria tout d'un

coup : LaiJJeK^y Mefimrs y ces igmranSy &
ji vota vonle^voir des Tableaux dignes de vo^

tre eftime , confiderex^ceux^ cy tous de mon in-

vention ^ dans lefcjuels vom trov^verez^iem^af'

feare , amant de fuiets d'adminition que de fi-

gure s y je ne doute pas cjue flufiturs de mes com^

petiteurs ny portent envie , mais je fçay bien

cjue très-peu les pourroient mher. C'eftoit

une hiftoire Angloife , dont il avoit habil-

lé les



îc lci5 figuires à la Grecque Se ih Romai-
ne j

ouvrage au refte , qui ne meritoit que

le feu ou la bouc ; & lorfque je voulus lui

demander raifon de cent chofes qui cho-

quoient la raifon, Thiftoirc , l'Art, la Na-^

ture & le bonfens, il me fiftdesrépon-

fes Cl remplies d'ignorance & de fuperbe ,

que je le laiflay là avec ces fots admira^

teurs..

En échapant
, je fus arrêté par un autre,

qui vouloit à toute force me faire adorer

une image de la peinture qu'il avoit peinte

conformément à leur Idole malotrue. En
efquivant cncor ce coup^un autre me vou~
loit traîner d'un autre côté

, pour voir fes

Tableaux & une Médaille d'or, qu'il di-

foit avoir remportée à l'Académie Royale

de Paris , avec l'approbation de tous les

Maiftres de l'Art.

A peine pûs-je échaper des mains de

ces importuns. Se lorfque je penfois eftrc

hors de danger de telles rencontres , je me
trouvay au milieu d'une troupe de Damoî-
feaux ,

qui après avoir apris deux ou trois

mois à mal deffigner Cous un Maiftre igno-

rant , venoient là faire les Critiques & les

Arbitres de la Peinture» Ce fut une fcenc

aflés facécieufe, de les entendre vanter

leur affedion pour cet Art fi merveilleux.

Je ne fçaurois, difoit l'un, affés admirer

h vertu de ces petits b&lays , avec lefquels

D
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©niait des Chefs-d'œuvrcsfî admirables*

3'ay vû^difoit l'autre,tous les Tableaux

du Louvre ^ de Fontainebleau , de Ver-
failles , du Luxembourg & de tout Paris ,

mais ]t n*ay rien vu , qui m'ait tant char-

mé que ceux-là.

Un autre dit, qu'il avoit efté deux mois
à Paris, où il avoit connu de très- habiles

Peintres, qu'il avoit beu avec celui-

&

celui là, & qu'il pouvoit après cela juger

avec fcience des plus curieufes Peintures;

&: que pour marque qu'il s'y connoiflbit

,

il en avoit aporté fix grands Tableaux,
qui lui avoient coûté cent francs , dont

il aVoit orné une Sale , qui ne cedoit en
rien aux plus magnifiques de Paris,

Sur tout, difoit un autre
> j'aime ces

belles Perfpeétives d'Italie , où l'on voit

des Galeries, des Palais & des Jardins

magnifiques ; un autre vouloit des Boca-

ges, des Rivières, des Rochers, de$ Chaf-
fes:L*un donnoit fon jugement aux Fleurs,

l'autre aux A nimaux, Tun aux Fruits,rau-

tre aux Oyfeaux , & ainfî chacun à la por-

tée de fbn efprit. * • iih^b u t

Mais ce qu'il y eut de plus diVertifTant

fut , que quelquès*uns voulurent fe mefler

de prefcrirc des règles, & une méthode

certaine pour arriver à la perfedion ào
cet Art ; & entr*autrcs difoient , comme
une chofe de grande importance ,

qu'il
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falloit s'étudier à bien connoiftrc les Pein-

tures, & les bien méfier fur la Palette
,

que la toile fuft bien fine Se bienapreftce^

les pinceaux bien déliés, & que fur tout,

la difficulté eftoit de bien paiTer les Ta*-

bleaux en huile.

Il y en ûtun même alTés fot, pour dirc^

que la beauté &tout le fecretde la Pein-

ture confiftoienc à fçavoir bien broyer les

couleurs , racontant à ce propos une fable

affés plaifante d'un Peintre François,

d'ailleurs très-excellent, mais à qui cette

partie fi neceffaire manquoit encor , pour

eftre entièrement parfait.

Ayant donc oiiidire , que les Italiens

fur tous les autres, excelloient en l'art de

broyer les couleurs, fe refolut de pafler en

Italie, dans le deffein de l'apprendre. Il va

â Rome, où il s'engage fous deux frères

Peintres , qui pafToient pour les plus habi-

les y Se ayant pafle là quelques années ,

dans le feul exercice de broyer , Se s'y

eftant rendu fçavant , en obfervant fubti

.

lement la manière dont fes Maiftres s'y

prenoient
, penfa à retourner en France

fecretement
, depeur que ces Italiens na-

turellement jaloux, de voir les beaux Arts

palfer aux autres Nations , ne conççuffenc

quelque envie , de le voir emporter leur

fecret. Il épia l'occafion que fes Maiftres

eftoient hors de la maifon;» dont Tun avait

Dij
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commencé un Payfage/ur lequel le Fran-*'

çois peignit une mouche fi au naturel ^

que le Peintre revenant, prît fon mou-
choir pour la chafler, ce qu'il recommen-
ça deux & trois fois s ayant enfin reconnu

qu'elle eftoit peinte , s'informa des autres

Elevés qu'il avoit , fi fon frère eftoit venu

U,vû qu'il n'y avoit que lui qui ûft pu fai-

re cette merveilleimais ayant fçû que ç'a*

voit cfté le François, & qu'il s'eftoit auf-

fitoft échapé , il penfa crever de dépit, de

n'avoir pas eu la vie de cet Eftranger , qui

leur avoit dérobé le rare fecret
,
qui les

faifoit eftimer les' plus habiles Peintres du
monde , & que depuis , ce François paffa

pour le Coriphée de tous ceux de fa

Kationé

A la vérité cette hiftoire m'euft fait ri-r

re, fila colère où j'eftois, nem'euft don-

né d'autres fentimens i & voulant m'écha-

per , je me trouvay environné d'une mul-
titude d'Ecoliers conduis par leurs Re-
gens, qui venoient déclamer leurs Epi-

grammes,à l'honneur de la Peinture &
des Peintres , dont on avoit expofé les

Ouvrages, portans des branches de lau-

rier, pour couronner ces teftes creufes

,

& témoigner l'cftime qu'ils faifoient de

ces Cacopeintres.

Je les entendois loiîer dans ces horribles

Tableaux , les beaux ombrages ^ les belles
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incarnations , les hardiejfes dti pinceau , les

belles perfpeHlves , les enfoncemens , les cou-

leurs perfanteSy le grand éclat , le beau luftre ,

les vifâges mignons , les traits bien déliés , les

peintures fines & bien pohes , les perfonnages

bien campés , bien poflés y bien dégagés , &
cent autres beautés de cette nature ^ s'atta-

chant même à des chofes fi balFes , &c avec

des expreflions fi pedantefques,que je m'é-

tonnay d'entendre des gens , qu'on apelle

les beaux Efprits , & qui paflent pour fça-

voir tout
,
parler fi mal à propos d'une

chofe , dont l'ignorance n'eft pas cxcufa-

ble dans les perfonnes , qui aiment tant

foit peu l'étude & la fcience des belles

ehofes.

Il arriva enfuite des gens de longue ro-

be, qui ne connoiffant la Peinture que

de nom , voulurent toutefois juger défini-

tivement de la bonté des Ouvrages , & du
mérite des Ouvriers , ce qu'ils firent avec

tant d'injuftice^que j'eus peine à ne la leur

pas reprocher : Au moins j'eufle fouhaité

là des Apelles , des ApoUodores , ou des

Stratoniques
, pour aprendre à tous ces

Meflîeurs, à ne fe pas méfier indifcréte-

ment de parler des chofi^s, dont ils n'ont

pas la connoifiance ; fuivant ce beau Pro-

verbe
, que je fouhaicerois qu'ils enten-

àiirent bien :

^uam qmfque noritartem^ w hacfe exerceat.



En vérité la patience me pcnfa cchapcr

vingc-fo^'s , entendant les impertinences de

tous ces gnoranSj qui vouloient paffer

pour lesProtedeurs des beaux Arts, qu'ils

euiïent beaucoup plus honorés, en fe tai-

fant , qu'en parlant avec Jî peu de juge-

ment.

Mais ce qui m'ennuya le plus, fut d*en

entendre un
,
lequel après un long & ridi-

cule difcours qu'il fift, pour prouver fa

noblefle , fa fcience & fes vertus, dît qu'il

Venoit chercher quelque habile Peintre

j

pour lui faire la defcription de fa Maifon,

qu'il avoit delfein de donner au Public,

pour faire connoiftre à toute la terre , juf-

qu'oiii s'étendoit fa magnificence. Auflîtoft

une troupe de Cacppeintres fe prefente-

rent avec débat , à qui auroit l'honneur

d'eftre choifî d'un fi grand Perfonnage ,

pour un employ fi confiderable & fi glo-

rieux : Lui les ayant tous confîderés , en

prît un des plus ignorans par la maio^qu'il

pria de le venir trouver chez lui, où il

verroit, lui dît-il , des çhofes dignes d oç-

cuper fon efprit & fa plume. Notre Caco^
peintre ne manqua pas de le fuivre bien-

toft après , pour faire les defcripcions qu'il

lui avoit demandées , qui n ont pas donné
un petit divertiffement au Public, quieft

tout ce que Tan & l'autre ont reciré de

leur fotte dcmangaifon d^écriie.



Apres cclui-cy , vint un certain grandi

idifcoureur5& malade du niêmemald'écri.^^.^^f'"

re, qui chcrchoitun habile Maiftre, avecr^y

lequel il pull s'entretenir de la Peinture , rneY^

afin d'apprendre la manière de parler ju- veiïïei

ftement de ce bel Art ,
pour après faire

partau Public de ce qu'il en auroit appris,

comme il avoit déjà fait de plufîeurs au-

tres arts , métiers& exercices.

Il ^'adreifa donc à un , qui ravi d'avoir

rencontré cette occafion de faire paroi-

ftre les beautés de fes Ouvrages , lui fift

voir quelques Tableaux de fa façon, dans

kfquels il lui fift admirer U% beatix gejl-es ,

mines& contenances des Images^ les robes bien

dan^afjêes y les belles pinceures ^ les rentréce-

mens & les feintes agréables : Auffitoft Tau*

tre pi^îc des tablettes y & fc mît à écrire

tous CCS beaux termes, & ces riches cx«

p eflïons avec foin, écoutant attcntive-

'ment cet ignorant, qui continu^**»; à débi-

ter les merveilles de fes Ouvrages*

F'oye:^^ , difoit-il , Monfiem , reculer ce

Payfage peint en petit volume ^
voyex^cei ar-

bres remner angré di$ vent , écorne^ cette eatê

ga^jmtller , ces oyféaux fendre le vent y ce co-

loris ejt vif^ ces cheveux fins , ce drap eft bien

plijjéy que cette verdure eftgaye !
royex^ces

mains de neige , ce teint délicat , cette charneu-

re mignonne , on pourroit conter lés cotes de ce

corps ^ tant il eft naturel ^ la befongne eft par*
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fahement bien adoucie , & ai4jft bienfaite^ <jtiê

fi
Natme l'avoit elle-même façonnée de fes

mams.

A peine notre écrivain pouvdit fuivre ce
beau Hâbleur , tant il parloit avec cha-
leur & empreffement, faifant remarquer
dans fes ridicules barboiiilleries , cent au*
très beautés chimériques, avec des ter-

mes fi extravagans , & des poftures Ci gro-

tefques, que je creus qu'il devenoitfol i

je vous avoue que j*en eus peur,& je m*en
fuis auflitoft, les laiffant dire & écrire tout

ce qu'ils voulurent.

Tout proche de là, je trouvay une trou-

pe de Dames, de Damoifelles & de Ue-
ligieufcs

,
qui Venoient là chercher de jo-

lis petits Tableaux fins , qu'elles regar-

doient contre le jour , paffims leurs mains
délicates deflus, pour connoiftre (î la Pein-
ture eftoit bien fine : C'euft eftc un plai-

fir à tout^aftre qu'à moy , de les entendre

difcourik^ félon k portée de leur petit ef-

prit ; mais je ne pcus fuporter leur babil

,

& quoy qu'elles euffent bien de quoy ar-

rêter les yeux , elles me choquèrent telle-

ment les oreilles,que je ne pus m'arrêter

davantage à les écouter
, depeur d'eftre

obligé de leur dire quelque vérité mal-
plaifante.

Je travcrfols toutes ces affembléeSjCom-

me fi j'eufle paffé par delFus des ferpens

,

^ ImprovifHm



Improvi/nm a/pm velmi quifemibui an^

Pre^u hnini nitens^ mpidujqtie repente re-

pgtt y
^

^ '''''''

Ham fecHS illortim occ^rfa tremefaEltis

abibam.

Je croyois eftre échapé , lorfque pour

augmenter ma peine
, je fus rencontré d'u-

ne efcoiiade de Moines & d'Ecclefiafti-

ques ,
qui me parurent plus infuportables

que les autres , pour l'emportement fur-

prenant , avec lequel ils blâmoient des

Ouvrages, qu'ils euffent deu refpeder ,

donnant au contraire leur approbation à

ceux qui ne meritoient que le feu.

Je vis là des gens , qui après avoir cfté

élevés dans le Village , ou dans quelque

pauvre boutique , dans Tignorancc de tout

ce qu'il y a de beau au monde > fe

croyoient capables de juger de tout ce qui

fe prefente à leurs yeux, fe fervans de leur

habit ^ qui les oblige à une humilité & une

retenue exemplaire, pour cacher une am-
bition fcandaleufe, de parler de toutçc

qu'ils ne connoiflcnt point.

Mais ma furprife s'augmenta encor da-

vantage, lorfque j'aperçus là desperfon-

i;ies de la première qualité, favorifer les

auteurs de ces barboiiilleries, & leur don-

ner des loiianges, qui n'euffent efté dues

qu'aux plus mfîgncs ^ dont ils méprifoienc

E



les ouvrages & la fcience.

Tout ceci nefuc qu'un prélude du dc-

forare qui s'arriva eiiiuite, lor(qu*onvit

paroirt e une quantité d'allés bons Ta-

bl^a X 5
qu'un Marchand Flamand vint

txpofer en vente, penfant trouver là quel-

ques Cornoileurs en Peinture : Auflitoft

0:1 èmendit un murmure confus, fuivi des

acclamations d'une troupe d'ignorans ,

quilaillans ce qu'il y avoitde louable dans

ces Tableaux, crûrent fe faire admirer,

en toiiant avec des paroles amphatiques

ê< des geftes de charlatan , la belle ver-

dv.re (les arbres& des prairies, un oyfeau,

ou quelque animal bien tiré, la queue

d*un chien, les oreilles d'un afne , l'écu-

me d'un cheval , ou les cornes d'un bœuf
peintes au naturel , une bouteille,un clou,

line plume , un oignon , un couteau, un
foalier bien imités, & faifans cent autres

remarq\xes encor plus ridicules.

Vous euffiez vu là de ces gens, qui

proteftent d'abord , qu'ils ne fe connoif-

lent pas en Peinture , & qui par-aprés

blâment, & s'emportent furieufement fur

tout ce qui leur déplaift : D'autres aa

contraire , qui admirent & louent tout

,

mais Cl ridiculement , qu'ils font encor

plus infuportables que les autres.; enfin,

je n'ay jamais vu de Tableaux plus mal
loiiés, ou blâmés que furent ceux là 3



c^r tous en parlèrent d'une façon fi im-

peftinence, & firent dpfliis dts queftions

fi fottes & fi extravagantes, q ie le pau-

vre Peintre Flamand ne fçav >ic s'il eftoit

avec des hommes, ou parmi des beftes :

Et lor qu'il fift voir quelques Porc^-aits

afles bien touchés , il fe trouva là un Gen-
til- homme de village

,
auquel il prît envie

de faire peindre le fien armé en cairalfe,

avec un juftaucorpsde bufle par deffous

,

comme eftoient quelques-uns de ceux que

le Peintre avoit expofés, mais lorfqi'il

fallut parler du prix, qu'il trouva plus

haut qu'il ne s'attendoit, il s'imagina que
ce qui rendoit un portrait ficher, eftoic

le prix des habic^, enforte que pour obli-

ger le Peintre d'en rabatre quelque choie,

il s'avifa de lui dire
,
qu'il ne feroit pas

befiDin de faire un juftaucorps de bufle fous

l'armeure , Se qu'il fe pafleroit à du bazin,

ou delà futaine, laquelle d'ailleurs fe-

roit aufli commode , & qu'ainfi il falloit

diminuer du prix ; fur quoy je ne me pus

tenir de rire , non plus que le Peintre, qui

lui ayant dit que ce feroit la même chofe,

fe délivra de ce Campagnard
,
lequel té-

moigna eftrc bien furpris, de ce que les

habits eftoient fi chers en Peinture, &
pafia ainfi l'envie qu'il avoit de fe faire

peindre.

Apres ceux-cy , il s'en trouva de plus

Eij
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fupcrbcS, qui pour ne paroiftre pas de h
même Catégorie, montrèrent leur igno-

rance en des termes plus fpecieux , ce qui

les rendit d*autant plus dignes de moque-

rie ,
qu*ils vouloient fe feire cftimer fça-

vans en Peinture , & pafler pour les Me-
cœnas de ce bel Art.

Quelques-uns commencèrent par une

fiere oftentation de la bonté de leur juge-

ment , de la force de leur imagination, &
de la delicatelTe de leurs yeux y enfuite

,

pour fe donner du crédit fur Tefprit d'une

Populace qui les ëcoutoit , firent une lon-

gue & ennuyeufc hiftoirc de léurs voyages

de Rome, de Venife, de Florence & d'au-

tres Villes d'Italie, de Flandre & d'Aile-

magne , où ils avoicnt veu les plus rares

Chcfs-d'œuvres de la Peinture; quelques-

uns même en avoient efté chercher les re-

liques dans les ruines de Corinthe &
d'Athènes , adjoûtans que dans ces Pays-

là , ils avoient connu les plus habiles Mai*
ftres , d'où ils concluoient

, qu'après cela ^

on pouvoit bien fe raporter à leur juge-

ment de la bonté d'un Tableau.

Un certain Gentil homme que je con-

noiflbis, vint auflî dire qu'il avoit chez

lui des Originaux d'Italie
, qu'il avoit

achetés à Rome chez un marchand de

Tableaux fins.

Un autre du même eftat , dît que pour



marque de fa magnificence , Se de l*affe*

dion qu il avoit pour la Peinture, il avoit

chez lui depuis deux mois , deux habiles

Peintres , qui avoient pallé deux ans à Pa-

ris 3 aufquels il donnoic quinze fols par

jour, pour remplir fa maifon de Peintu-

resifines , donc il vouloit faire une desplus

magnifiques de la Province.

Tous ceux- cy plus enclins à la cenfiirc,

qu'à la louange , commencèrent à blâmer
les plus Illuftres, fans épargner ny Ra-
phaël , ny le Pouflîn , aufquels ils préfé-

rèrent, avec une effronterie infuportable ,

des gens indignes du nom de Peintre. Le
mépris des Règles paflbit chez eux pour

une hardieffe & une liberté , qu'ils appe-

loient admirable , & traitoient de peu Pra*

tiqués & de faineans , ceux qui s'y atta-

chent avec fcrupule ; plufieurs même ne
croyent pas qu'il y en dûft avoir d'autres

,

que celles que leur caprice leur didoit :

Les ingenieufes Compoficions paflbient

pour des extravagances Se des énigmes

faîtes à plaifîr , la belle union & la char-

mante harmonie des Couleurs pour des

Peintures fales, enfumées & defagreables,

& toutes les fçavantcs beautés que Ton
admire dans les ouvrages des Maiftresdc

l'Art, pour des pertes de temps.

Encr'aucres , un gentil-homme de cam-

pagne qui faifoit le dodeur Se pallbic en
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,

effet pour un Oracle
,
après quelques ro-

domontades, dît d'un ton pedantefq ie en

mauvais Ical en, qu'il avoïc leu quelques

Peintres Italiens & autres , dans iefqu<;ls

il avoit trouvé les plus fecrets mifteres de

la Peinture 5 dont il pourroit faire leçon

aux plus fçavans Peintres. A cetab >r.i
,

je ne peus m'empêcher de rire, pendmt
que mondodeur juroitpar Albert Dure,

Léonard de Vinci, Paul L'omaffe, Je^n
Cou fin & les autres, lorfqu'un Peintre

lui dît d*un ton railleur & emporté : A
quoy s'amufe-t-on de fe caffer la tefte à

lire ces extravagances, c'eft fe perdre à

plaifir & Jouer à devenir fol. Albert Du-
re cuft bien mieux fait de ne point écrire ,

Sz de laiffer étoufer dans fa patrie la mé-
moire de fes rêveries; car tous fes Ou-
vrages , i en parler fainement , ne fervent

qu'àbroiiiller l'efprit , & rendre confufe

une chofe qui n*a pas befoin de préceptes;

affeurérnent qu'il radotoit^ car il eft aifé

de voir avec fes Nombres , fes Portions Se

fes Minutes , fon Variant , fon Corrom-
peur & les autres rapfodies , où Ton ne

connoift rien , combien il s'cft éloigné de

la vérité. Léonard de Vinci eft embrouil-

lé , & d'ailleurs il ne dit rien, que tout

autre ne pûft auflî bien remarquer &
écrire que lui. Paul Lomafle n'eft qu'un

difcoureur ennuyeux. Jean Coufin eft ob-
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fcnr, &rtous font inutiles. Ilfmt ^ue l'œil

foie Jnîisfait^ preimice de tomesJones de

raifons , & qt^e le ccmp^ Jott feulement dans

les yeux \ & en m mot ^ l'œil & U mam
doivent eftre la règle & Us juges de la Pein-

ture 3
j'en feray plus en quinze jours

, que

tous ceux qui les fuivenc , n'en fçauroient

faire en fix mois.

A ces mots mon pauvre Gentil- homme
n'eut quafi pas le mot à d.re, parce que

Teftime qu'il faifoicdecet Antipeintre,lui

fift croire qu'il s'cftoit trompé jufques

alors, proteLtant qu'il vouloit changer de

fentimens &c de party , & croire avec lui

,

que Vœil & la main doivent eftre la règle &
les jfiges de la Peinture.

Uîî autre Peintre voulant adjoûter à ce

que cet autre venoit de dire : Ce n'eft pas,

dît-il , en feiiilletant un livre
, ny en s*a-

mufant à ces bagatelles, qui ne font adi-

ré vray , que des amufemens de cerveaux

creux
5 que Ton devient hab'le homme s

c*eft au pinceau que Ton voit ce que peut

un Peintre , dont la principale étude doit

eftre dans la recherche des chofes,qui peu-
vent contribuer à la fatisfidion des yeux ,

puifquec'eft pour eux feuls que la Penitu-

rc a cfté donnée aux hommes , c'eft ^uflî à

quoy je me fuis entièrement appliqué j

éc je puis dire avec alfeurance ,
que per-

foune jufques ici, na approché de ma
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Manière tendre Se ciiarmante , j*en atefie

cette Province , dont tous les Temples
& les Maifons les plus magnifiques bril-

lent des beautés de mon Pinceau.

A peine peus-je me retenir de querel-

ler ces ignorans y mais quoyque mon par-

ty fuft le plus jufte , je m*aperçûs bien

qu'il n'euft pas efté le plus fort , & que Ci

je voulois entreprendre de les contredire,

j'allois avoir à dos une canaille infolente,

quieftoit pendue par les oreilles à la bou-
che de ces dodeurs, dont ils refpedoienc

les jugemens comme des Oracles.

C'eft pourquoy je me retiray tout dou-
cement , depeur de m*attirer à la fin quel-

que mauvaife affaire , ce que le Peintre

Flamand ht aufli obligé de faire y pour

éviter la fureur des Maiftres Gardes,

gens envieux ôc ennemis jurés de la fcien-

ce y car appréhendant qu'il ne defabufatt

le Peuple y faifant connoiftre leur ignoran-

ce, ils lui firent dcffenfe d'expofer fes

Tableaux , & le fommércnt par Tautori-

tc des Magiftrats de fortir de la Place.

Pour moy je n'attendis pas qu'ils me fif-

fent une femblablc fommation, car je ne

cherchois qu'à fortir au /lî d'un lieUj où
je n'avois veu que de l'ignorance & du
defordre , & à me délivrer de la peine de
foufrir tantd'infolences.

Je paffay donc le plus vite que je pus

quelques



quelques autres aflemblecs , où je vis en
pallant des Peintres en Mignacure & en

Email ,
qui eftoient prefts* d'en venir aux

mains avec les Peintres à huile
, qui leur

difputoient la qualité de Maiftres-Pein-

tres y ce qui fift naiftre une longue difpu-

te, dont je ne pûs attendre la fin , tan

j'eftois preiré de fortir.

J'arrivay enfin au bout de la Place ,

qui conduifoit dans le plus fort du bois,

où je fus encor ai rêcé par une troupe de
Peintres, que m'étonnayde voir là ,

veu que la plupart euft bien peu s'élcvcc

au deiiiis de tous ceux que j'avois rencon-
trés 5 ce qui m'obligea de leur demander
la raifon de leur lâcheté , & du peu d'a-

mour qu'ils avoient pour la gloire : A cet-

te demande que quelques-uns trouvèrent

un peu trop libre , un de la troupe me ré-
pondit, que lorfqu'il avoit embraffé la

Peinture , il avoit bien eu le defir d'ar-

river à fa perfedion , ou du moins de s'y

fignaler , mais que les difficultés qu'il y
avoit rencontrées, & le malheur qu'il

avoit eu , de ne connoiftre que trop tard
l'ignorance des Maiftres,fous lefquels on
l'avoit engagé, avoient ruiné toutes Tes

efperances toutefois qu'il fe confoîoit,
dans la penfée qu'il avoit de n'eftre pas
feul , ny le dernier de fa ClafTe.

Un autre dît, que fi la Fortune l'euCl

F
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favorifé à proportion de fes efperanceSj il

auroit tâché de devenir habile , mais que
lii'ayant pas eu les moyens d'apprendre j il

tvoit ntîieux aimé demeurer médiocre en-

tre les Peintres , quedepaffer en quelque

abjede Prbfeflîon.

Un autre maudiflbit ceux qui Tavoienc

fait Peintre , fans confulter ion inclina-

tion 3 difant : qu'il euft peu faire quelque
fortune avantageufe dans une autre pro-

feflîon 5 mais qu'après y avoir paflé la

meilleure partie de fa vie, il fe voyoit for-

cé de continuer comme il avoit com-
mencé.

Un autre dît infolemment, qu'il fe coii-

tentoic de ce qu'il fçavoit , que c'eftoic af-

fés pour lui que d'en voir d'autres au
deflbus de lui , & qu'il aimoit mieux la

qualité de Maiftre- Peintre avec moins de

profit , que celle de Difciple ,qui i'obli»

geroit à travailler fous la conduite d'au^

trui 5 à quoy il ne pouVoit fe refoudre.

Un autre avoiioit franchement , qu'il

avoit vcu beaucoup , mais trcs-peu profité}

qu'il avoit demeuré long - temps à

Paris, où il avoit beaucoup travaillé avec

très- peu de fruit, & que voyant la Peintu-

re négligée & peu connue dans fa Patrie ,

& que ceux- même qui fe picquoicnt de

s'y connoiftre le micux,eftoient ceux qu'il

abufoit plus facilcmcnt^il s'cftoit refolu de



s'en tenir où il cftoic , & de fongcr à s'ac-

qucrir du bien, n'ayant peu s'acquérir de

la gloire.

Un autre enfin me dîtd^unair, quimar*

quoit du dcplaifir , qu'il avoit eftc nouri

dés Tes plus cendres années dans la bouti-

que d'un pauvre Peintre, où il n*avoit ja-

mais entendu parler des chofes necelfai-.

res, pour acquérir la moindre connoiffan-

ce de la Peinture , & qu'il avoit pafle fa

jeunelFe dans l'abus dont on l'avoit pré-

venu, que pour eftre Peintre, il nefal.

loit qu'un peu connoiftre les couleurs, Se

les appliquer fans raifonnement fur une
toile, 8c que fa dernière perfection con-

fiftoità copier quelque méchante Eftam-

pe, à faire des couleurs luifantes &bicn
polies, enfin qu'il ne falloit pas plus de

fcience & d'étude pour eftre Peintre, que
pour eftre Cordonnier , ou Tailleur d'ha-

bits ; & qu'ainfi il fe voyoit avec douleur

réduit à la honteufe necefficé de demeurer
dans l'ignorance & l'erreur , s'il ne trou-

voit bientoft quelque favorable occafton

de reprendre le bon chemin.



A
44

Dire vray, j'eus compaflîon de ce

, dernier , & de quelques autres de
cette croupe, j'eufle même fouhaité de
bon cœur les aider , & j'allois leur répon-

dre dans le deffein de les confoler , ou de

les exciter à prendre courage , & à n'en

pas demeurer là, lorfqu'une Jeune Fem-

balk^'
^^^^ galand , paffa fort proche

du lieu où j'eftois, fuivie de pluficurs

jeunes-hommes 3 dont la mine marquoit
quelque chofe de plus généreux, que ceux
que je venois de quitcr , auflî les regarde-

rent-ils avec mépris , aufli bien que leur

Maiftreffè , qu'ils fuivoient avec beau»,

coup de refped , & de témoignages de

joye.

Cette troupe joyeufe me fift oublier ce

que j*avois veu jufques alors , mais fur

tout la bonne grâce de celle qui la con-

duifoit me furprît , &c me donna la curio-

fité de la confiderer plus attentivement.

Elle eftoit d'une taille haute, d'une con^

tenancc fiere, fa tefte eftoit ornée d'un

bouquet de plumes , fon vifage doux &
agréable , les yeux fort vifs , ie teint déli-

cat ic vermeil , fa robe eftoit d'une étoffe

tres-lcgcre, de couleur de pourpre ré-

chauffée d'or , avec une vefte d'un bleu

palle brodée de même, 5c une écharpe de

toiie d'argent fort déliée , qu'un petit Ze-
pbir faifoit voltiger derrière elle , avec
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une partie de fes cheveux Se des rubans

de fa co'éffûre , au haut de laquelle elle

eftoic attachée.

Qopyqu'elle paruft un peu ïimbitieufe,

elle avoit pourtant je ne fçay quoy d'en-

gageant, qui me fift joindre à quelques-

uns de fa fuite, pour m'infoimer de fon

nom & de fa quaacc.

Je trouvay ces gens affés acoft ibles, qui

me demandèrent ce que je faifois là ; à

quoy je répondis que le hafard m'y avoit

conduit 3 & les afleuray que je n'avois au-

cune part avec ceux que .je quitois, que
voyant leurs folies , j'en avois ry d'abord,

mais qu'ayant connu peu après leur igno-

rance grofliere , avec leur ambition de-

mefurée^leur envie & leur mépris pour

la fcience ; que voyant, dis-je, les outra-

ges qu'ils faifoientà la Peinture, l'amour

que j'avois pour cet Art , m'avoit aufli-

toft donné du mépris & de l'horreur pour

leurs ouvrages & pour leurs perfonnes, &c

que j'eftois fur le point de lesquiter, lorf-

que je les avois veu paroiftre.

' Ils me témoignèrent que ma réponfc

leur plaifoit , &c l'un d'entre eux me ré-

pondit qu'il approuvoit ma colère contre

ces efprics mal tournés , & que li je vou-

lois eftre de leur compagnie , ils me fe-

roient voir des Peintres, pour lefquels

fauroisplus d'eftime, & dans l'entretien

n
I
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defqucls je trouverois autant cîe fatisfa-

dion , que j'avois trouvé de fâcherie par-

mi les autres. Ils m'apprirent aufli que
cette Femme qui les conduiroit , eftoit la

PrinceUe des Peintres , qui prefidoit dans

leurs Académies & Aflemb!ées, qui ju-

geoit & decidoit du prix des ouvrages , &
donnoit des loix & des règles certaines &
infailLbles, pour arriver à la perfedion

de la Peinture.

L'ardant defîr que j'avois d'apprendre,

me fift accepter avec joye une oflfre fi obli-

geante , & je me joignis à leur troupe,

croyant de bonne foy eftrc avec des gens

,

qui fuiviflTent le chemin de k véritable

Peinture, & qui pourroient me condui-

re à fa perfedion, qu'ils fe vantoienc de
pofleder.

Je remarquay que ce petit entretien

avoit donné le temps à quelques-uns de la

dernière troupe que j'avois quitée,-cie s'ap-

procher de ceux-cy , & que deux avoient

tenté de s'y faire recevoir
,
efperant qu'on

les favorifcroit des mêmes avantages

qu'on me faifoit efperer i mais à peine en
rcçûrcnt-ils un, qui fut le dernier qui

m'avoit témoigné tant de regret de n'avoir

pas efté bien inftruit.

Cependant la Princefle qui nous con-
duifoit , nous fift avancer dans le Bocage

,

que je trouvois plus beau & plus agréa-



ble qu*auparavant; clic nous fift" travetfcr

plufieurs chemins , fans beaucoup de dif-

ficulté , & nous laiffâmes à main droite

un petit fentier , dont l'entrée eftoit fort

raboteufc & pleine d'épines , mais qui

conduifoit à un Palais magnifique , dont

nous eftions encor fort loin : Quoyque je

ne ville cela qu'en paffant

,

.« velmi primo qm fHrgere mnfe V irg.

u^tit vtdet^ am vidijfe pntat fer mhtU^^^^^

Je relïcncis p^')nrtant je ne fçay quelle

émotion fecrecte ^ avec une joyc furpre-

nante, dans la croyance que notre chemin

fe terminoit là \ mais notre Guide nous

conduifît dans une allée fort large, cou-

verte d'un beau gazon femé de fleurs, &
plantée des deux côtés de diverfes efpcces

d'arbres, dont la verdure & l'ombrage

me charmèrent.

Ce fut là qu'elle me demanda fi je com-
mençois à trouver du plaifir à fa fuite , &
Ç\ j'eftois dans la rcfolution de fuivrc fes

loix , & de me donner a fon fervice } que
fi cela eftoit , elle m'affcuroit de me con-

duire en peu de temps à la perfcftidn de

la Peinture que je chcrchois , & par des

chemins qui n'auroient rien de defagrea-

ble i qu'elle en fçavoit tous lesfecrcts , &
qu'avec très- peu de peine , de temps & de
travail elle m'en apprendroit afles ,

pour



avoir une belle Scglorieufe réputation.

Je ne pus me deffendre de répondre â

tant de belles promeffes , avec des témoi-

gnages d'une joye extraordinaire , & lui

dis qu'il ny avoit rien que je n'entreprif-

fe 5
pour venir à bout de ma recherche

,

& que dans cette efperance je demeure-

rois volontiers à Ton fervice. Elle me de-

manda enfuite quel eftoit le Livre que je

portois , & voyant que c'eftoit Vidée de la

ferfe^ion de la Peinture , elle me témoigna

par une adion dédaigneufe, qu'elle en

faifoit tres-peu d'état , & ne pût s'cmpef-

cher de faire voir fur fon vifage quelque

forte de trouble, dont je m'aperoâs, & qui

me fift connoiftre qu'elle n'eftoit pas fa-

tisfaite de me voir ce Livre entre les

mains : Toutes-fois elle me le rendit , en

medifanc, que je n'arriverois pas facile-

ment où j'afpirois, par le chemin que cet

Auteur enfeigne , que quand j'aurois bien

perdu du temps, & confommé le plus beau

de ma vie dans des difficultés épineufes,

il ne m'en refteroit que le chagrin d'avoir

fuivi de tels confeils v que je n'acquerrois

pas ny plus de fcience , ny plusd'eftime ,

en prenant ces longs détours; & qu'enfin

la fortune venant trop tard à mon fecours,

me feroit repenti r de n'avoir pas fuivi les

autres, qui fe la rendent favorable avec

moins de peine, & en moins de temps.

Croyez-
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Croyez moy, dît-elle ^ laperfedionde

cet Arc ne conlifte pas dans Tétroite ob-

fervation des règles qu'il en donne, qui

bien loin d'y conduire , en écartent ceux

qui les fuivcnt , Se les mènent par des che-

mins ennuyeux & defagreables dans un
Labyrinthe d'erreurs , d'où par après tou-

te Tinduftrie d'unoacdale ne lesfçauroit re-

tirer. Il faut fe donner plus de liberté ,

& fonger premièrement à fatisfaire les

yeux , fmfcjm cejt four eux c^m la Petntufe

a efté inventée , & élevée ]iifqi^au degré oh

nom U vojons maintenant *y l'elprit fe trou-

ve fatisfaïc de ce qui les flatte , & il s'a-

corde facilement avec eux ,
pour approu-

ver ce qui leur plaift. L*^rt & les règles

doivent efire fujets an Peintre ^ & pourvepi

e^ne fes ouvrages fajjent leur effet ,
qui eft de

tromper agréablement les jeux ^ ceft tom ce

quon en doit attendre.

Il faut donc , pourfuivit-cUe, s'étudiet

à la recherche d'une belle Manière de

peindre
, vague , hardie , & fans contrain-

te, d'un ddrein tendre & coulant, mais

libre & de grande manière, fans s'atta-

cher avec fcrupule àcentchofes, qui gâ-
tent la majefté d'un ouvrage. Prenez
pour exemplaires les ouvrages de l'illu-

ftre & fameux Michelange, le Coriphée
des Peintres Anciens SZ Modernes, d'un
Titien, d'un Tintoret, d'un Georgion^

G
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d'un Paul Veronefe , du Guide , des Baf-

fans j deS. Martin, de Rubens , de Van-
dick, & tant d'autres que mes maximes
ont rendus célèbres , Se aufquels la fcien-

ce qu'ils ont acquife dans mon Ecole ^ a

donné une réputation glorieufe & immor-
telle ^

malgré la jaloufie & le caprice de

quelques novateurs
,
qui fous prétexte du

rétabliflement de la Peinture , tâchent en

vain d'élever fur le débris de Teftimc

qu'on a toujours eu'é pour ces grands

Peintres, une faufle renommée à leurs

fedateurs , 5c faifans cr©ire aux fimples

,

qu'ils rendent un bon ojffice à ce bel Art,

le ruinent entièrement
,
dégoûtans par les

embarras & les difficultés dont ils l'ont

obfcurci, ceux qui avoient deflein de s'y

perfedionner. Prenez d'autres chemins.

Il vous m'en croyez, & ne vous abandon-

nez pas à ces rêveries, dans lefquelles,

après un long temps & beaucoup de fati-

gues, vous ne trouverez rien de certain.

Vous voyez même , que ceux qui s'y font

trop rigoureufement attachés, ne font pas

arrivés où ils pretendoient , de ont fait

des chofes qui n'ont aucun agrément , &
ne donnent pas à l'œil la fatisfadion qu'il

attend , & qu'il recherche dans la Pein-

ture.

^ Imitez, me dît-elle , tous ces Jeunes-

gens que vous voyez à ma fuite , ils fça-



Vent faire le juftc dirccrnement du vray

d*avec le faux, fiiivez-les & profitez des

confeils que ma fianch fe vous donne.

J'eftois dans Timpacience que cette en-

nuyeufc exhortation finill
, lorfqu'une

troupe de Jeunes-gens fort Icftes, por-

tans des devifes 8c trophées de Peinture,

vinrent au derant de ma nouvelle Maî-
treffe, aux pieds de laquelle ils fe pro-

fternercnt humblement, lui faifans offre

de leurs fervices & de leurs perfonnes,

après quoy , ils la conduifircnt en bel or-

dre à la grande Place, où les autres l'at-

tendoient avec impatience, ce qui me don-

na lieu de m'écarter un peu
,
pour recon-

noiftre en quelles mains j 'eftois tombé , &c

voir ce qui fe palToit parmi cette autre

forte de Peintres ; car le mépris qu'on

avoit fait de mon Livre , les beaux enfei-

gnemens qu'on me venoit de donner , &
les exemples qu'on me propofoit, me
rendoient déjà cette Compagnie fort fu-

fpede.

Je m'en détachay donc& marchay de-

vant vers la Place , que je trouvay remplie

de perfones de tous eftats, mais beau-

coup plus civiles & plus honneftes que

mes premiers Cacopeintres ; car auffitoft

qu'ils eurent appris que la PrincelFe ap-

prochoit, on vit aller au devant d'elle les

wus chargés de fleurs , les autres de riches
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prcfens , les autres portans quelques pie-

ces de Pocfie , Ôc cent autres gentillefles

d'efprit à la louange de la Peinture & de

la Ptinceffe.

A la vérité ce bel appareil me char-

moic , & je fus quelque temps en doute , fi

je ne devois pas rejoindre la compagnie

que j*avois quitée^ & me remettre à la

fuite de celle à qui je voyois tant de gens

d'efprit & de qualité rendre des honneurs

fi refpedueux.

Cette Place eftoit aulîî beaucoup plus

régulière & en plus bel ordre, que celle

des Cacopeintres. Elle eftoit au milieu

d*un bois de haute-futaye,que la fraîcheur

& l'ombrage euffent rendu encor plus

agréable, s'ileuftefté planté avec un peu

plus d'ordre : Sa figure eftoit ronde de

deux ou trois cens pas de diamètre ; on

voyoit au milieu une Statue d'argent fur

unpiedeftail Corinthien de marbre blanc,

pofé fur fix degrés de même : La Statue

eftoit à la vérité beaucoup moins mépri-

fable que celles des Cacopeintres , mais

elle h'avoit pourtant rien de cette beauté

majeftueufe
, que l'on admire dans les

ouvrages de ces excellens Sculpteurs de

l'Antiquité. Elle eftoit d'une proportion

defagreable, &C dans une aticude cout à

fait extravagante ; Tair de fon vifage eftoit

bas & hagard , fans aucune marque de



gran3cur ; mais feulement d'une beauté

fade & dégoûcante ,
laquelle toutefois

charmoit fes adorateurs, qui ne pouvoient

fe contenter de la regarder.

Il y avoit à fes pieds quelques Livres de

deffeins , avec les inftrumens neceflaires

à un Peintre en forme de trophée, Sc

dans les quatre faces du piedeftail , qui

eftoient revêtues de marbre noir, pluficurs

Infcriptions en diverfes Langues , dont la

Françoife eftoit à peu prés en ces termes.

ji la Peinture touiours

glorieufe.

LE CHARME DES
yeux,le divertilTementde refpriri

l'ornement du Monde, Tcmulc
de la Nature, a laquelle les Pein-

tres François, après l'avoir réta-

blie en fon ancienne gloire , &c

rendue plus illuftre qu'elle n\-
voit jamais efté,ont érigé ce Mo-
nument de leur culte & de leur

vénération.

Les autres difoient prefque la mêm*Q

chofe.

Telle eftoit Tldole des Cabalïftes , pour
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laquelle ils témoignoient tous avoir bien

de la dévotion, que quelques-uns euiienc

bien voulu m'infpirer 5 mais je fus aufli

peu touché de leurs paroles,que de la beau-

té iîiaginaire de leur Idole,

La Pkce eftoit ornée tout au tour de

Statues 5 que les Cabaliftes avoient fait

ériger à leurs Princes, entre lefquelles

celle de Michelange occapoit le premier

lieu, accompagnée de celles du Titien,

du Georgion , de Paul Veronefe, du Tin-
toret, des B iffans^du Correge,du Gui-

de 5 de Rubens, Vandick, Zuccaro, Lan-

franc, Jofeph Pin, Maiftre RouflTe , Saint

Martin, Ribera, Piètre Teftr, Freminet,

Tempefte, Blœmaert , P...... V
B. V. &CC. toutes pofées fur leurs

piedeftaux, avec chacune une Infcription à

leur louange,

4 On ne voyoit là ny les A pelles ,
ny les

Timanthes, ny les Raphaëls, ny les Pouf-

fins, ny les Leonards de Vincy
,

ny les

Jules Romains, ny les autres de ce mérite,

dont on ne fe doit pas étonner , Vea qu'a-

yans tous eftc les Antagoniftes de ces faux

Peintres , les Cabaliftes n'avoient garde

de leur donner place parmi ceux dont ils

ont méprifé les ouvrages & les maximes.

Après donc avoir traverfé la Place,

j'cntray dans une allée de Tillenls cou-

verte en haut par Pépaiifeur des feiiillages



ôc des fleurs 3 qu'un doux Zephir faifoit

tomber à terre comme une petite pluye ,

qui répandoit par tout une odeur très-

agréable : Les deux côtés eftoient bordés

entre chaque arbre de quantité de petits

baffîns, d'où fortoient autant de jctsd'eaUj

qui donnoient à ce lieu une fraîcheur très-

commode. Cette charmante allée me con-

daificà une Verte-falle fort fpacieufe , la-

quelle outre la beauté ôc Tagreable odeur

des arbres qui la formoient ^ eftoit encor

ornée de Ta pitreries , où Ton Voyoit des

combats &c des chaffes de Tempefte 8c de
Rubens, des payfages de L ... de Bruin ^

de Bril , de P.... &Cé & d'autres telles re-

prefentations de divers Auteurs Cabali-

ftes, dont tous les fpedateurs témoignoient

faire grand eftat , ce qui me donna lieu de

jnger , que ce n'eftoient pas encor là les

Pcmtres que je devois prendre pour exem-
plaires, & pour guides au chemin de la

perfcûion de la Peinture.

Je vis là plufieurs François, Flamands

Se Italiens, quelques AllemandSjAnglois,

Efpagnols & autres, dont les uns atta-

choient proprement aux branches des ar-

bres diverfes devifes & infcriptions à

rhonneur de leur Reine, chacun lui vou-
lant à TenVy donner Ton ^loge particulier,

pour marque de fon cftime Se de fa véné-

ration : Les autres s'çmpreiToient fort à



lui prepàrer un Trône , & à orner la Ver-
tc-falle cles plus précieux Tableaux des

Peintres de chaque Nation , en quoy je

les trouvay un peu plus fpirituels & plus

polis que les Cacopeintres ; mais peu

après ils firent bien paroiftre qu'ils n'e-

ftoient pas exents des foUies
, qui m'a-

voient fait méprifer les autres.

Car comme chaque Nation vouloit pre-

fîder à cet ouvrage , & faire tout à fa mo-
des cette diverfîté émeut une grande con-

teftation ,
qui ne fe fuft , je crois, pas ter-

mmée moins funeftement que celle des

Cacopeintres 5 Ci la Princeffe ne fuft arri-

vée pour y mettre le kola.

Auflitoft qu'ils Taperçûrent,

Virg. ....vehti magno in populo cum p^pe co-

j. M" orta ejt

neid. Seâttio yjœvucjue animis Ignobtle vîilguSj

lâmc^ne faces& faxa volant , fmor arma
mmî^rat.

7fim pietategraVem & mentis ji forte

Confpexêre 5 fiUni: arreHiJqm auribm ad^

fiant :

Jlle régit diiîis animos & pérora tmlcet.

Ainfî s'arrêtèrent ces mutins à la vue de

la Princeffe y laquelle après avoir reçu

leurs rcfpeéls, voulut fçavoir la caufe de

leur diflFerent3& donna la liberté à chacun

d'cxpofcr fon droite afin de terminer prom-

pcemcnt



iptcment cette querelle fcandaleufe à fbn

Eftat.

Voilà que tous commencèrent de parler

cnfemble chacun en fon Langage, &c plai-

der leur caufe avec une chaleur & un em-
portement ,

qui marquoit que Tafifaire

cftoit d*importance , ce qui ne donna pas

un petit divertiffement.

Leur différent eftoit, comme j'entendis

des François, que chacun vouloit orner

le Trône à la mode de fon Pays , & placer

les Tableaux de fes Peintres le plus hono-

rablement.

Mais la Princefle ordonna qu'ils par-

leroient les uns après les autres ; & là-def-

fus un Efpagnol s'avança avec une gra-

vité compaffee au milieu de rAlfemblée,

où après avoir retrouffé fes mouftaches re-

levées en croiflant , & fait deux ou trois

rodomontades, commença par un long

prélude à la louange des Peintres de fa

Nation , qui ennuya fort la Compagnie ^

après quoy , il étendit fur un grand tapis

de Turquie un Pavillon affés magnifique ^

enrichi de broderie d'or & des Armes
d'Efpagne. Avec cela il fift montre à la

PrinceflTe d'un habit à TEfpagnole, difant :

Qu'il avoitlieu defperer qu'elle voudroit

bien fe parer de ces orncmens, puifque

c'eftoit en fon Pays particulièrement que
la Peinture flcurilToit, & quefe confer-

H



roicifît les pl«$ beaux Ouvrages que feS

lîouuçons euffent travaillés , dont il pre-

fcnta une grande quantité pour la décora-

tion delà Vcrte-fallcj & qu'il foûtenoic

devoir eftre placés au premier rang.

Apres un Italien fe prefenta le pot en

tefte & la targue au bras, difant : Qu^il ne

foufriroit jamais qu'on fift cet affront à fa

Patrie, qui avoit efté de tout temps la mè-
re & la nourice des beaux Arts, & fpe-

cialement de la Peinture 3 qu'elle avoit

élevé dans fon fein les plus illuftres Pein-

tres , dont il fift une longue lifte , mettant

à la tefte le fameux & incomparable Mi-
clielange , comme le Prince & le Cori-

phée de tous les Peintres de la terre 5 ad-

joûcant que ceux même des autres Na-
tions ,

qui afpiroient à la perfection de

cet Art , l'alloient chercher en fon Pays.

Il expofa donc fon Pavillon orné tres-

richementdes Armes des Princes d'Italie,

i quoy il adjoûta un habit à l'Italienne

pour la Princcffe, proteftant qu'il feroit

armer toutes les Puiffances d'Italie contre

fes compétiteurs , s'ils vouloient la diflua-

der de fe fervir de cesornemens. Se de

donner la préférence aux Tableaux qu'il

expofoit, dont le moindre meritoit, difoit-

il , d'eftre préféré au meilleur de tous les

autres.

Il vouloit cncor continuer
,
lorfqu'un



François prît la parole , réfutant dl*aborcl

ce que les premiers avoienC avancé, di-

fane : Que ny les uns ny les autres n'a-

voient aucun droit de prétendre qu'on

leur accordaft ce qu'ils den)andoient> qu'à

peine connoiflbit on un bon Peintre Ef-

pagnol y qu'à la vérité l'Italie avoit eu

pendant quelque temps l'avantage d'avoir

des plus braves, mais que la p^ûpart n'é-

toientplus à la mode^que la Pemture avoit

paflTé en France avec tout ce qu'elle avoit

de plus beau , depuis qu'elle s'eftoit vûc
négligée des Italiens, pour y recevoir les

çareflesduplus grand Roy du Monde , &C

les hommages d'une Nation plus inge*

nieufe : Que l'on voyoit maintenant dar^

Paris feul plus d'excellens Peintres, que
jamais toute l'Icalie n'en avoit élevé, que
là feulement elle eftoit en fon luftre & au
plus haut point d'honneur qu'ePe pûft ja-

mais efl:r€,aufli-bien que toutes fes fœurs,

avec lefquelles elle partageoit les louan-

ges & les applaudiffemens des plus beaux

efprits du Monde ; que tous les Palais

cftoient des Efcurials & des Belvédères 3

les Eglifes des Vaticans ; que Ton ne
voyoit plus par toute l'Italie que les rui-

nes des lieux qu'elle avoit abandonnés, &
qu'enfin la France feule avoit le droit de

donner des loix de la Peinture à toute la

Terre 5 & par confequent d'efperer que

Hij



la Princeffe lui feroit juftice , en recevant

eeqa'il lui offroit de fa part. Il prefcnta

donc un tres-beau Pavillon de relours

b'cu femé de Fleurs-dc-lys d'or , orné des

Armes de France, enfuite un monde d'ha-

bits tres-fuperbes , dont il vouloit fur le

champ revêtir la PrincelFe , pendant que
les autres François plaçoient déjà leurs

Tableaux au tour de la Verte- falle ; mais

comme il y alloit de Tintereft de beau-
coup d'autres, elle voulut donner le temps
à tous de parler.

Il fut donc interrompu par un Flamand,

qui dît en montrant fon Pavillon fcmc
d'Aigles Se de Lions en broderies, avec

une robe Flamande, que perfonne ne pou-
voit avec juftice lui difputer l'honneur

d'orner le Trône Se la perfonne de la Prin-

celfc à la mode de Flandre
, puifque tout

le monde fçavoit que ny l'Italie
, ny la

France , ny toute l'Europe enfemblen*a-
voient jamais eu tant d'illuftres Peintres 5

comme on voyoit en fon Pays
, que c'e-

ftoient principalement ces belles Provin-

ces où la Peinture avoit choifî de tout

temps fon plus agréable fejour , Se qu'elle

s'^ftoit fait gloire d'en favorifer les habi-

tans au de là-de toutes les autres Nations

de la terre que c'eftoit là qu'on voyoit

les plus rares prodiges de cet Art, que fes

Académies avoient donné des Peintres à
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tous les Princes de l'Europe , dont les Pa*

lais eftoient embellis 6c enrichis de leurs

ouvrages, & qu'ainfi la Princelïe feroit

honnc ir à la Peinture & juftice à la Flan-

dre , de donner à Ces Tableaux la préfé-

rence qu'ils meritoicnt.

Un Anglois parla enfuite , Se dît qu'il

ne precendoit pas appuyer fa caufe par le

grand nombre de fes Peintres , mais par

la bonté de leurs ouvrages , dont il pre-

fenta un bon nombre
, qui reprefentoicnt

des Combats de mer y des Tempeftes , des

Animaux , des Payfages & quelques^-uns

d'hiftoire, toiiXefois peu coniîderables. Il

ne lailfa pourtant pas de prefenter fon Pa-
villon, èc des habits pour la Princcfle i

la mode d Angleterre , qui pouvoientbien

tenir leur place parmi les autres.

Apres ceux-cy un Allemand fe prefeii-

ta y
lequel apparemment fortoit de table ;

car à peine peut- il dire quelques mots à

la louange de fes Peintres , tant il eftoit

yvre , ce qui obligea un de fa troupe qui

ne s'eftoit pas trouvé au feftin , de prendre

la parole en faveur de fa Patrie : Entr'au-

très chofesjil vanta fort le Cabinet de

Peinture de l'Archiduc , rempli des ou-

vrages du Titian , du Tintoret , du Geor-
gion, du Balfan, Sec. qu'il fift voir en

Eftampes , neantmoinsla plupart affés mal

gravées , que toute l'AlTemblée admi^



ra , les préférant à toutes les beautés de

l'Europe. Il offrit auflî à la Princelfeun

Pavillon Impérial enrichi des Armes de

tous les Princes d'Allemagne, avec un
habit très - fuperbe &c quantité de Ta-
bleaux, qui eftoient , difoit-il, autant de

miracles du Pinceau,

Enfin
,
après que chacun eut dit tout ce

qu'il voulut pour appuyer le mérite de fa

caufe, la Princeffe fe leva , 8c fans aur
tre forme de procez , commanda à un jeu-

ne Officier de fa fuite de lui bander les

yeux, ce qui fut fait, chacun attendant

enfufpens ce qu'elle Vouloit faire: Elle

prît donc à droit & à gauche de tous les

habits qu'on lui avoit prefentés, autant

qu'il en falloit pour fa Pcrfonne , & s'en

revêtit fur le champ ; elle en fift autant

pour Tornement de fon Trône , prenant

un Pavillon de France , une des Courti-

nes de l'Efpagrol , l'autre de l'Allemand

,

le doflîer de l'Anglois, le fauteiiil de

ritalien & le refte du Flamand , ce qui

fift une bigearreure tout à fait ridicule ; Se

pour elle ce fut un plai/îr de la voir avec

une Juppé Françoifc &un Colet de point-

de-Paris, le corps d'une Flamande, des

manchettes Efpagnoles , une coëfifûre Ita-

lienne avec des patins de Venife ; enfin,

elle prît un peu de tout , ce qui fift la plus

plâifante mafcarade qu'on vit jamais.
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Comme elle s*aperçût que quelques-

uns murmuroient de ce Jugetr.ent, elle

fift publier par un Heraud , que ceux qui

ne la voudroient pas recoiinoiftre pout

leur Reine en cet eftat , euffent à fe reti-

rer defaprefence : Plufieursacceprerent

bien volontiers ce petit exil , fe feparans

en diverfes bandes, félon la diverfîté de

leur génie ; mais la plus grande partie de-

meura , Se rendit auflîtoft fes refpedts à la

Princeffe, & lui prêta le ferment d'une

fidélité inviolikble.

Alors elle commença i trancher de

Reine, donnant fes ordres par tout , &
faifant ranger les Tableaux qu'on avoit

aportés pour la décoration de la Verte-

falle , félon fa fantaifie , donnant la pre-

mière place à ceux de Michelange , après

lui à cefux de tous les autres Cabaliftes,

qu'elle loiia hautement, faifant au con-

traire peu d'eftat de ceux de Raphaël , de

Léonard de Vincy , du Carache , de Ju-
les Romain, du Dominiquin , 6c de Cous

ceux qui n'ont pas fuivi fes maximes »

qu'elle deffendit aux Jeunes-gens de fa

fuite de copier, ny deflîgner d'aprcs , mais

de s'étudier après ceux qu'elle leur propo-

foitpour exemplaires, dans lefquels elle

leur faifoit feulement admirer lafralchenr

& la va^jje du Coloris
, Ufranchtfe àn Pin^

ê^m , U$ tombes hardies ^ Us Cmlmrs bim
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tmpaflées & bien mûries ^ les coups de Mai-'

fire y la grande A4amere , les mtifcles bien

refentis , les belles teintes , la mcrbideffe des

Carnations y Sc fotce autres beautés chi-

mériques de cette nature, dont toute TAf-
femblée demeura charmée, reconnoiflànt

pour vray, que c'eftoit en cela feul que
confiftoit toute la perfedion de la Peintu-

re ; ce qui fut fuivi d'acclamations à la

gloire de la Peinture 5c de la PrinceflTe

,

laquelle après avoir donné aux Auteurs

de ces Tableaux mille beaux éloges , &c

loiié la fidélité avec laquelle ils avoient

toûjours obfervé fes loix y ordonna aux
Graveurs d'en graver autant qu'ils pour-

roient, principalement des Modernes,
pour oppofer à quelques ouvrages de

Monfieur Pouffin qui commeaçoient à pa-

roiftre en Etlampe, afin de faire voir à

tout le monde la différence des uns Se des

autres , à l'avantage de fes partifans.

Enfuite elle condamna plufieurs Livres

de peinture comme pernicieux à fon Eftat,

entr'autres,r/^eV de là perfeElwn de la Pein^

tare , le Traité de Léonard de Vincy , les Liè-

vres d^Albert Bure y de Paul Lomajfe , &
quelques autres encor très- fcientifiques

,

deffendant à tous fes fujets, fous des pei^

nés tres^griéves , de les lire , ou donner ,

ou confeiller de lire à leurs Elevés ; or-

donnant déplus à deux ou trois de fa fuite

d*écrire
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3*écrire contre , afin , difoit-elle , de defa-

bufer ceux qu'ils auroient dé jà peu trom-

per 5 &c empefcher les autres de tomber

dans les mêmes erreurs , leur faifant voir

comment ils ont corrompu par leurs diffi-

cultés dégoûtantes , tout ce qu'il y avoic

d'agréable dans la Peinture,

Apres cette injufte 8c infolente con-

damnation, on lui en prefenta quelques

autres de nouvelle édition remplis de ba-

gatelles y & qui font confîftcr toute la

fcience de la P tintuïQ dsins l'imagimtion ^

U main & Us jf^ATjCompofés par quelques-

uns de fes fujets
,
aufquels elle donna fon

approbation , avec mille loiianges aux Au*
teurs y dont elle témoigna publiquement

faire une eftime particulière, ordonnant

que ces Livres fufTent l'étude & la Guide

de tous ceux qui afpireroient à la perfe-

dion de la Peinture.

Tous ces témoignages d'une ignorance

ennuyeufe me dégoûtèrent tellement de

cette Cour
,
que je refolus de l'abandon-

ner 5 & de chercher ailleurs la véritable

Peinture & les vrays Peintres , fous la

conduite defquels je defîrois ardamment
me ranger

, pour me rendre digne de fes

faveurs.

Mais comme je retournois fur mes pas,

pour reprendre le chemin que cette Prin-

celTe Cabalifte m'avoit fait paffer , efp6«
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rant qu'il tne conduiroit à ce que je cher-

chois ; je rencontray dans la grande Pla-

ce ceux qui s eftoienc retirés de fonobeyf-

ûnce defaprouvans fon jugement, dont

quelques-uns eftoient feuls, qui s'eftans ,

comme on dit, coeffés de leur Marotte,

travailloient avec beaucoup de peine àfe

faire une Idole de leurs propres mains,

qu'ils tâxhoient de faire adorer à tous ceux

qui les abordoient , méprifant avec fuft

celles des autres , louant leur induftrie &
la bonté de leur e j^rit, d'avoir en peu de

temps fait Voir, qu'ils n'avoientbefoin du
fecoursde perfonne pour devenir Maîtres,

& qu'ils pouvoient trouver chez eux de

quoy fatisfiire à leurs defirs.

Les autres eftoient afTemblés en petites

bandes au pied des Statures des Peintres,

qui eftoient élevées au tour de cette Pla-

ce, chacun ayant choifi celui qui lui plai-

(bit , & qu'il fepropofoit pour imiter : On
entendoit crier les uns. Vive le famcix
Michelange le parangon de tous les Pein-

tres, vive le fçavant Tintoret, une autre

bande crioit , vive Tingenieux Baffan , une
autre vivelebraVc S. Martin; enfin les

uns pour celui-cy, les autres pour celui-là

rempliflbient l'air de cris, & toute la Pla-

ce de tumulte & de querelles chacun vou-

lant préférer fon Apelles à celui de fon

compagncHt
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De là ma curioficé me fift approcher

d'une autre troupe ,
que je vis attentive i

confiderer de fort prés q lelqucs Tableaux

du Baflan,queles uns vouloient eftrc

originauxjles autres copies feulement ; fur

quoy je croy qu'ils en fulTent venus aux

mains , fi un grand Seigneur chef de cette

troupe ne les euft accordés j car en regar-

dant ces Tableaux par derrière , & difant

qu'il les croyoit originaux, parce qu'ils

cftoient peints fur ue la toiie d'Italie , il

termina tout le différent. Nonobftant la

mauvaife humeur ch j'eftois, je vous

avoue que je ne me pus empefcher de rire

de la niaiferie de ces ignoians , qui ne

laiffa pas de contenter toute la compagnie,

ce qui m'obligea de m'en éloigner pour

rire plus à mon aife.

Pourfuivant mon chemin
, je rencon-

tray une autre troupe , dont le Maiftre me
fift voir quelques Tableaux qu'il me dît

cftre de fon invention , & me pria en foû-

riant de lui en dire mon fenti nent , ce

que je fis avec autant de franchife , que je

croyois qu'il y en avoit en cette façon d'a-

gir fi libre ; m lis comme je voulus ufer du
droit qu'il m'avoit donné de lui en dire

les defîauts , il changea auflitoft de con-

tenance & de difcours, & après quelques

excufes afles fottes qu'il me donna , pour

cacher fon ignorance
^ je le laiflay i pour
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lui épargner la confufion où je vis qu'il

commençoit à entrer , d'avoir trouvé un
cenfeurenune pcrfonne qu'il croroit de-

\oiï eftre Tadmirareur de ces inepties.

Ainfi je quittay ces lieux pleins de de-

fordre, ne pouvant plus foufrir Tignoran-
cède ces faux Peintres, 8c les outrages

qu'ils faifoicntà la Peinture.

Estant donc forti du Bocage avec zffés

de difficulté y pour les détours que je

fus obligé de prendre > craignant de re-

tomber encor une fois parmi quelque ^au-

tre forte de Peintres, peutétre plus infu-^

portables que ceux-cy, je m'arrêcay prés ~

d'un petit ruilTeau
, toutpenfif, ne fçachant

de quel côte je dcvois marcher ; je con-

juroisle Ciel de m'envoyer quelque bon
génie, qui me conduifift où j'afpirois,

lorfque je vis paroiftre un vénérable

Vieillard , d'un air majeftueux & grave ^

qui m'infpira d'abord du refpeâ: & de la

vénération , & voyant qu'il venoit à moy,
j'eus aflTés de confiance pour l'aborder; &
après l'avoir humblement faliié , il me de-

manda ce qui m'arrêcoit là & la caufe de

ma triftefle : Je lui ouvris mon deflein , lui

déclarant mes tendres afFedtions pour la

Peinture, le déplaifir que j'avois de l'a^

yoh vue traiter Ci indignement par fes pro-;
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prcs fujets, & de plus la refolution oà

j'eftois de la vanger de tant d'afifrons qu'el-

le recevoic de ceax mêmes, qui la dévoient

protéger & deffenire contre Tinfoleace

de ces révoltés ,
qui abufans impunément

du nom de Peintre , Tavoienc honteufe-

ment précipitée avec eux dans l'opprobre.

Il me témoigna de fon côté qu'il ap-

prouvoit mon deffein , & que la Peinture
^^^^^J^

l'avoit exprés envoyé vers nioy , pour ^d^y-^

m'aider à en venir à bout , & me conduire four

dans fon Palais. Et après lui avoir répon- q^^elc^i

du à quelques interrogations qu'il me fift , ^^i^^

6c raconté tout ce qui m'eftoit arrivé , il

me prît la main , en me difant : Allons .
^"^^.^

je veux moy-meme vous conduire , &
vous rendre poffeffeur du bien que vous

cherchez > ayez bon courage, & je croy

que vous ne vous repentirez pas de m'a-

, Jr fuivi : Au refte
,

je fuis bien aife que
vous ayez vû les Peintres que vous ve-

nez de quiter 5 car le defordre & les abus

que vous avez trouvés parmi eux, feront

que vous admirerez avec plus de plaifir
,

le bel ordre que vous verrez parmi ceux

que je vous veux faire voir , & que vous

çonnoiftrcz mieux l'utilité de la fcience

que vous apprendrez d'eux.

Alors je connûs que mes vœux eftoient ^

véritablement exaucés , & que j'eftois en

4e tres-bonnes mains ^ je ne pouvoisafféç
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admirer mon bonheur ^ ny remercier

l'Auteur d'un tel bienfait , dont je recon-

nus encor mieux la grandeur ^ par les bel-

les inftructions que ce fçavant homme me
donnoit en me conduifant.

Vous fçavez , me difoit-il ^ que la con-

noiflance des belles & grandes chofes ne

s*acquiert qu'avec beaucoup de travail , Se

que plus une Ccicnct eft relevée, plus auffi

elle demande d'application &c d'étude pour

àrriver à fa perfeilion : C*eft pourquoy

comme vous connoidèz rexcellcncc de

celle que vous cherchez
,
qui n'eft pas,

à proprement parler 5 une feule fcience,

mais une union & un alfemblage de toutes

les belles fciences. Ne vous étonnez pas

,

fi Ton vous demande pour l'acquérir une
application toute particulière > car comme
dit fort bien l'Auteur que je vous voy en-

tre les mains // ^'-y a pe^tétre rien d'inge^

nieux entre les hommes ^ dont la connotjjance

foit phs ffihlime , & la perfeflion plm difficile

à atteindre
,
ejne celle de la Peinture.

Vous voyez qu'il avoiie qu'il y a de la

difficulté, mais aufli une gloire immor-
telle en eft la récompenfe , qui eft la feu-

le fin pour laquelle on doit travailler

,

principalement en cet Art j car vous fça-

vez 5 par ce que vous avez vu vous même,
que tant de defordrcs viennent principale-

ment , de ce que la plus grande partie des
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Peintres d'à prcfenc ne travaillent que
pour Tintereft, & pour des fins qui font

condamnables dans les métiers les plus

abje6ts.

Adjoûtczà cela lamour defordonnc des

plaifirsqui les endort dans une lâche mo-
leffe , dont tout ce que la gloire a de char-

mes ne les peut retirer : Il n'y a point de

paflïon plus baffe que l'Avarice, il n'y a

point de vice plus infâme que la Volupté,

qui jette les efprits dans une honteufefer-

Vitude, & les traîne dans le précipice,

où tous les talens qu'ils pouvoient avoir

font engloutis.

Ils nepenfent plus qu'à débuter celui-

cy,qu'à tendre des pièges à cet autre^qu'à

tirer une infâme guain de toutes chofes,

vendans pour cela jufques à leurs ames

,

miferablcs efclaves de leurs pallions; En
un mot, le Crime pafle pour Vertu, ôc

la vertu devient un crime : Voilà les fu-

neftes effets de ces deux pafïïons , qui

font la Véritable caufe de la baffeffe , dans

laquelle ces efprits libertins croupiffent.

Prenez des routes toutes contraires, l(î

vous voulez arriver à la perfedîon .

que vous recherchez. Aimez la vertu ,

fans laquelle toutes vos entreprifes feront

vaines, &que la belle Gloire fcit Tuni-

que fin 5 pour laquelle vous entrepreniez

Votre étude , de que Xon$ puifliez dire
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iomme le fameux Zeuxis : lE PEINDS
POFR rETERNITE', paroles que je

vouJrois voir gravées dans tous les Ate-

liers des Peintres, & plus encor dans leurs

cœurs ; puifque c*eft Tamour de çette

glorieufe Eternité qui a fait^Sc qui fait

cncor les grands hommes : C'eft cet

amour qui a fait tant d*illuftres Peintres »

dont nous n'euffions jamais eu la connoif-

fance, s'ils avoient eu lesfentimens qu'ont

la plupart des Peintres de nos jours j c'effc

cet amour qui leur a fait mériter les ca-

reffes & l'amitié des Princes , les loiianges

lies Hiftoriens , l'eftime & la la venera».

tionde tout le monde 3 c'eft cet amour qui

a fait les Polygnotes, les Timanthes, les

Panphiles, les Apelles , les Rapha'cls,

les Leonards & les Pouflîns, &c qui fera

aufli de Vous un illuftre , s*il vous anime

uniquement dans vos travaux : Et n'ap-

prehendez pas que la Fortune vous aban-

donne non plus que ces grands Hommes,
qu'elle a toujours favorifcs , fans qu'ils la

recherchaflent ; puifque d'ailleurs nous

vivons fous un Prince , qui a toûjours les

yeux ouverts 5 & les mains pleines pour

reconnoiftre & récompenfer la Science &
la vertu. Suivez feulement le chemin que

ces illuftres vous ont tracé ,
vo^ez avec

quelle étude ils fe font acquis tant de gloi-

re i & tâchez de les imiter i ne croyez pas

qu'ils
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vous pourrez y rencontrer ; mais l'ardeur

qui les animoit les leur a fait furmonter

courageufement 5 perfu^idés qu'ils eftoicnt

que la Gloire, qui eftoit le feul fruic
i

qu'ils attendoienc de leurs études , far-

pafleroit beaucoup leur peine & leur tra-

vail.

A la vérité ce difcours fîft de merveil-

leux effets dans mon efprit , & tne donna

de hauts fentimens delà Peinture y &c je

pris deflors une forte refolution de ne me
jîittiia^is départir de ces maximes

Voyant donc tant de bonté dans mon*

Maiftre , je pris la liberté de lui deman-
der èQ qui eftoit ncceflaire pour devenir

un fçavant Peintre , Se tel que ceux dont

il me propofoit les exemples^ à quoy il me
répondit ainfi.

On peut dire de la Peinture comme de

la Pocfie j & s'il faut pour reuffir en celle*

cy eftre nay Poëte , il n'eft pas moins m-
ceflaire d'eftre nay Peintre, pour eftre

parfait en celle-là. J'entends que le jeu-a

ne Peintre doit eftre pourvu d'un efprit

fort & folide , difciplinable , & capable

de grandes entreprifes , d'une ame coura-

geufe y d'un beau génie, inventif& rem-
pli du beau feu qui fait les galands hom-
mes : Il faut fur tout qu'il ait de Tamauif

pour fa Profeflion, duquel naiftra celui d^



rétude ôc du travail
, qui font les deux

aifles defquelles il fe doit fervir
,
pour ar-

river à la perfedion de fon Art ; De plus

,

il doit avoir une bonne éducation , qui

le rende civil , honnefte
,
gracieux & mo-

déré dans fes adions , à quoy il faut encor

adjoûter un corps bien fait , une bonne

fancé, une fuffifante commodité des biens

de fortune, pour pouvoir étudier libre-

ment ôc fans craindre la neceflité ,
qui

oblige ceux qui en reflentent les incommo-
dités , de négliger Tétude, pour penfer

feulement à gaigner de quoy vivre. Il ne

faut donc pas s'étonner fî 1 on voit fi peu

de vrays Peintres, puifqu'il y en a fi peu

de cette trempe; veu qu'au contraire la

plupart font des efprits , ou inflexibles ,

grollîers & ftupides , ou libertins , fantaf-

ques, capricieux , & qui bien loin d'avoir

les qualités d'un fçavant Peintre , n'ont

aucune touche d'honnefte homme : Ad-
joûtezà cela la mauvaife éducation, & la

neceflité qui les rendent mefquiris, atta-

chés au lucre , & même fordides , & quel-

quefois encor pires y jugez s'ils font capa-

bles d'une fcience
, qui demande des qua-

lités contraires.

Maintenant quant aux difpofitions pro-

chaines d'un homme
, qui veut devenir un

yray Peintre, il faut fuivant l'exemple de

çcs fçavants Maiftres de TAntiquité, qu'il



ait non pas feulement , comme croyent

quelques.uns , une légère teinture des hu-

manités , dans lefquelles au contraire il

doit eftre très bien verfé ^ mais encor qu'il

foit bon Rethoricien , afin que connoif-

fant l'adrefle dont l'Orateur ufe dans un
difcours pour perfuader, les expreffions &
rindaftne dont il fe fert pour émouvoir

,

toucher & exciter les paillons dans Tame
de fes auditeurs, il s'en ferve aufll dans

fes ouvrages
, qui doivent faire la mêoie

impreflîon fur les efprits, que feroit un
difcours étudié , l'un & l'autre ayant éga-

lement pour but 3 étinfirmrey de divertir

& de toticher toxxt ^nÇQrc\h\Q II faut encor

qu'il foit Poëte , cet Art & le notre ayant

ce raport entr'eux
, que la Poëfie eft une

Peinture parlante^Sc la Peinture une Poë-
fie muette ; enforte que ce que l'une écrit

fur le papier , l'autre nous le peint far la

toile , fe fervans toutes deux des mêmes
règles pour la compofition de leurs Ou-^

vrages. De là s'enfuic^qu'il doit avoir une
parfaite connoiflance de l'Hiftoire Sacrée,

Profane & Fabuieufe,de l'Aftronomie ,

de la Cofmographie, Géographie, Chro^
nologie; fur tout de l'Arithmétique, Géo-
métrie & Optique, dont les principes in-

faillibles font le fondement de la Peinture.

Il doit encor eftre fçavant en T Archi-

tecture, & avoir même la conaoïlfance de

K ij
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dans fes ouvrages.

La Philofophie lui eft encor abfolu-

ment ncccffaire , non pas cette Philofo-

phie pedantefque ,
qui s'occupe toute en

la chicane \ mais celle qui nous conduit

avec honneur à la conoiffance de la Vérité,

& entre toutes les autres parties de cette

fcience, qu'il poffede fur tout la Phyfiquç,

qui eft la connoillancc des chofes natu-

relles cette partie de la Morale, qui

donne la connoiffance des Paffions.

Car comment pourra-t-il reprefenter

les chofes, defquelles il ne connoiftra pas

la nature , les propriétés, les caufes & les

effets y comment peindra*t-il les Elemens,

les Metheores , les Cieux , les Aftres , &
cette infinité, pour ainfi dire , de chofes ad-

mirables que nous voyons dans la Nature?

Quelle image fera-t il de la Trifteffe , de
lajoye, du Plaifir , de la Douleur & des

autres paffions ? Enfin , de quelle couleur

peindra-t-il le Vice & la Vertu , fans la

connoiflance de ces fciences? Quelle idée

pourra-t-il former d'un malade & des

diverfes maladies d'un mourant , & de la

Mort.même,s'il n'en connoift pas les fym-

ptomes? Côment reprcfentera-t-il le corps

humain, & les autres animaux dans leurs

mouvemens divers , & tous les accidens

qui s'y rencontrent;^ s'il n'en connoift la



difpoficion par le moyen de l'Anatomie;

ainlî des ancres chofes qu'il aura à repre-

fenter ? Et l'on vo^t cous les jours dans les

ouvrages des faux Peintres, & de ceux

même que Ton eftime parmi le beau mon-
de ,

que les deffaucs qu'ils y commettent

ne procèdent que de rignor«3.nce de tou-

tes ceschofeSjComme vous 1 avez pu voir,

iorfque vous avez pafle parmi les Caco-
peintres Se les Cabaliftes,

La Mufique ne lui doit pas eftre in-

connue 3 pour le grand raport quelle a

avec la Peinture y car Ci Tune a pour objeç

l'harmonie des fons, l'autre a l'harmonie

des proportions des corps & des couleurs,

fofidée fur les mêmes principes.

La Théologie lui eftmême tres-necef-

faire î car avec quel fuccez pourra-t-il

reprefenter les Mifteres qu'il ne connoi-»

ftra pas, & qu'elle inllrudion, quelle vé-

nération en pourra-t-il donner au Peuple,

s'il les reprefente mal à propos, comme
font la plupart de nos Peintres, qui les

profanent par leur libertinage effronté ?

Ainfi vous voyez qu'il faut un efprit

univerfel pour l'étude de la Peinture, &
que par confequcnt tres-peu de perfonnes

font capables d'une fcience fi fublime , i

la perf^^aion de laquelle auffi tres-peu

font arrivés, parce que tres-peu veulent:

rachccef à ce prix , & qu'il faut veriu-



7»
blement des ames héroïques, pour Tem-
braffer & perfeverer en fon étude.

Pendant que mon Maiûre me donnoit

ces premières inftrudions, pour m'exciter

alapourfuice de mon deffein , & ra'en-

courager contre les difficultés que je

pourrois rencontrer en fa pourfuite , nous

traverfâmes par des chemins peu fréquen-

tés un bocage fort épais j où j'eus à la vé-

rité un peu de peine , tant à caufe des épi-

nes qui m'empefchoient quelquefois le

paffage, que de fon obfcurité qui me le

rendoit affreux y mais le plaifir que je pre-

nois à écouter mon Guide ,
qui m'entre-

tenoit toujours des avantages de la Pein-

ture, me 6ft trouver toutes ces difficuRés

peu confiderables , en comparaifon de la

joye que me donnoit la feule attente du

bonheur qu'il mefaifoit efperer.

Enfin y nous arrivafmes par un petit fen-

tier étroit & âpre, à la vue d'un Roc
fort élevé , fur lequel paroiiloit un Palais

magnifique, qui me fembla eftre celui-là

même que j'avois vu en palTant à la fuitç

de la Cabale.

Là je commencay à fentir Todeur agréa-

ble des jafmins, des myrthes, des oren-

gers & de cent autres efpeces d'arbres,

dont ce Bocage eftoit planté avec une tel -

le fymetrie
, que le bel ordre en relevoit

encor la beauté. Nous trouvâmes là cinq
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ou fix Jeunes-hommes de diverfes Na-
tions, qui le promenoient avec deledation

parmi ces agréables odeurs , ce qui me
donna quafî envie le faire de même , Sc

de m'arrcter avec eux , pour joiiir de ces

délices innocentes : Mais mon Maiftre

m'en détourna me difant, que bientoltil

m'en fairoit goûter d'icomparablement

plus charmantes 8c plus véritables, & que
ceux que je voyois s'arrêcer là, eftoicnt

des perfonnes qui à la vérité pouvoienC

atteindre pins haut, mais que les avanta-

ges d'une fortune prefente avoit fait relâ-

cher de leurs études , ôc s'arrêter ain(i

dans une vie lâche & efféminée , &c qu'ils

eftoient d*autant plus méprifables , qu*ils

avoient pu fe rendre illuftres, & méritée

la gloire qu'ils avoient perdue par leur

négligence.

Nous approchâmes donc du R.oc qui

me parut fort efcarpé , 5c fans aucune ap-

parence d'y pouvoir monter ; aufli vis-je

là plufieurs perfonnes de differens âges

fort empêchés &c fatigués des efforts qu'ils

avoient faits pour y monter , & dans le

defefpoir d'y jamais atteindre ; quelques-

uns même ayans vu Tâpreté du lieu

,

épouvantés des difficultés , fe contentoient

de voir les dehors de la Place
,
après quoy

ils s'en retournèrent , les uns accufans le

mauvais temps, les autres fe pleignans de
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la Fortune , ou du deffatrt de quclqu'autré

avâtage qui leur eftoit^difoient-ils^necef-

faire pour venir à bout de leur cntreprife.

Apres avoir confidei é la fîcuation & les

forces de la Place , mon Maiftre me eon-
duifit par un petit chemin couvert dans

une grotte artiftcment taillée dans l'autre

côté du Roc 5 où nous nous arrêtafmcs

quelque temps pour nous delaller , Se me
faire reprendre de nouvelles forces, afin

d*achever plus guayement ce qui nous rç-

ftoit à monter.

Ce petit lieu fembloit avoir eftéfai'tâ

plâifir par quelque main Divine, tant il

eftoit agréable & divertiffant
, par le mé-

lange induftfieux des diverfes rocaiUes

dont l'Ouvrier Tavoic orné, parmi lef-

quellcsje découvris les marqacs d'une

écriture fort ancienne, où je Icus feule-

ment avec peine les noms de Polignoce,

Pharrafius, Zeuxis
, Timanthe, Pamphi-

le, Apelles ,
Protogene, & quelques au-

tres écrits en létres Grecques; les autres

tftoient écrits en létre Romaine , entre

lefquels Leonardo Tinci ^ Raphaëîlo

Sancio d'Urbino, Giulio Romane, An-
nibal Caraccio , Pietro Bertino da Cor-
tona eftoient les plus remarquables ; Se

de nos François Monfieur Pouffin , Mon-
fieur le Brun , Monfîeur Mignard , Mon-
fieur le Tellier deVernon, Se quelques

autres
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autres y avoient déjà leurs places : Et

comme je demanday à mon Maiftre pour-

quoy ces noms fe trouvoient écrits là ^ il

me dît que tous ceî> braves Peintres

avoient autrefois paffé par ce lieu, pour ar-

river au haut point de gloire Se d'honneuc

qu'ils ont enfuite mérité par leur étudesSc

que pour une éternelle mémoire de leur

victoire , & encourager ceux qui vien-

droient après eux , fe voyans marcher fur

leurs pas , ils avoient bien voulu lailfer là

leurs noms , comme pour fervir de Phare

à ceux que le travail Se la peine auroit

épouventés , Se mis au hafard du naufrage.

Du milieu de la Grotte fortoit une
Fontaine d*une liqueur très- claire , qui

me fift naiftre Tenvie de boire , à quoy jç

fusencor excité par ces quatre vers, qui

eftoient écrits fur une table de marbie

enchaiTée dans le roc.

Si le fetil amour de la Gloire

VoHS a fait venir en ces Lienx j

PoHr voHs animer y vene^ihoirc

De ce doux Brçuvage des Dieifs*

Je beus donc avec la permiffion de mon
Maiftre de cette faciéc liqueur^ que je

trouvay en effet tres-delicieufe , & qui fi{|

en un moment un changement merveil-

leux en ma perfonne ; car deflors je a*eus

plus que du dégouft & de l'horreur pout,
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tout ce que j'avois vu jufques là, 5c me
fentis preflé d'un fi ardent defir de me ren-

dre femblable à ces fiimeux Peintres, dont

je voyois li les veftiges , que j'eftois re-

folu de tout entreprendre pour en venir à

bout.

Auflitoft 5 fans fortir de la Grotte, mon
Maiftre me voyant dans cette difpofition,

ouvrit un escalier qui perçoit le Roc juf-

ques en haut
,
par où il me commanda de

le fuivre , ce que je fis avec une joye in-

croyable , nonobftant la fatigue que j*y

trouvay pour fa hauteur.

Enfin, nous arrivafmes au haut , où il

me fembla refpirer tout un autre air que
celui que Ton rcfpirc parmi le monde , le

jour m'y parut plus clair,, le Ciel plus

beau & la terre plus agréable. Mon Mai-
ftre me dît de plus , que tout demeuroit

dans ce même tempérament, que Ton n'y

voyoit point le changement incommode
des jours , des nuits & des Saifons, mais
que le jour y eftoit toûjours beau , les ar-

bres toûjours verds chargés de fleurs &c

de fruits , fans que la Terre reçûft jamais

d'autre pluye que l'eau des fontaines , la-

quelle avec une chaleur toûjours modé-
rée , la rendoit merveilleufement fertile j

que les parterres eftoient continuellement

émaillés de fleurs, fans qu'il fuH: befoin de
les cultiver y qu'on n entendoit jamais
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d'autres vents , qu'un doux Zephir qui

fembloic donner la vie aux arbres & aux

fleurs 5 en les flatanc de fon haleine , pour

méfier le petit bruit de leui s feîiilles avec

les concerts des oyfeaux , qui remplif-

foient l air de leurs ramages 5 point d'au-

tre tonnerre , que les Trompettes & les

inftrumens des Muficiens qui demeuroient
dans le Palais; en un mot, que ce Lieu
eftoit un véritable Paradis Terreftre, où
l'on trouvoit tous les divertiffemens fou-

haitables, ôc jamais aucun fujet de tri-

fteiTe ou d'ennuy.

Ce fut là que je connus encor mieux
ma bonne fortune, q'ii m'avoic adreffé

fous la conduite d'un fi bon Maiftre,lequel

m'alFeura derechef de la continuation de

fon fecours, Se qu'il ne me quitteroit

point j qu'il ne m'euO: mis en l'eftat que
je fouhaitois : En effet^i! prît un foin tout

particulier de m'in(truire fur tout ce que
jevoyoisj & dem'enfeire remarquer les

beautés.

Nous nous trouvafmes fur une petite

éminence devant un grand Parterre fort

agréable , d'oill Ton découvroit d'une feu-

le vue tout le Palais
,
qui s'élevoit peu

à peu comme par divers eftages , erfjrme

de talut , fuivant la forme du Roc , mais

avec une magnificence qui me furprît fi

fort, que je faflTe volontiers demeuré là
^

L z
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trop fatisfait de cette vû'é

, pour toutes les

peines que j*avois euc'S jufques alors.

Tout le Palais & le Parterre eftoienC

n^nvironnés d'une large ceinture de Lau-
riers, Palmiers , Tilleuls &c autres grands

arbres plantés avec une fymetrie admira-

ble y qui faifoient tout autour une grande

allée d'environ cinquante pas de largeur,

afin d'en laifFer voir la beauté de tous cô-

tés. On defcendoit fix degrés pour entrer

dans le Parterre, au tour duquel regnoit

une baluftrade de Marbre blanc &c de

Porphire , fur laquelle on voyoit plufieurs

grands vafes de bronze , dans lefquels

cftoientdcs Orengcrs, Grenadiers, Ci-
tronniers Se quantité d'autres arbres pré-

cieux, qui faifoient untres-bel ornement.

Quand donc je fus un peu revenu de

mon étonnement , nous marchafmes le

long de la grande allée du milieu , qui

conduifoit à la porte du Palais : Il fau-r

droit avoir vû toutes les charmantes nou-

veautés de ce Lieu délicieux, pour en con-

cevoir une idée proportionnée à leur

beauté ; car tout ce qu'on en peut dire, ne

doit eftre eftimé qu'un ombre, ôc une def-

eription tres-imparfaite. J'avois tant de

chofes à admirer, que je ne fçavois la-

quelle choifir, le bel ordre,la fuave odeur,

Tagreable meflange des arbrifleaux, dont

cette allée eftoit bordée de$ deux côtés

,



h bel email des fleurs , la beauté des com-
partimens eftoient capables d'airccer avec

plaifir les plus infcnfiblés > mais ce que

j'admiray le plus, fut iegrand Baffin iu

milieu du Parterre : Il eftoit de figure

ronde d'environ foixance pieds de dia-

mètre ; au milieu Ton voyoit une ftatue

de Venus , laquelle prefide au Printemps

&: à la génération de toutes chofes , ce

qui s'accordoit très bien à ce que mon
Maiftre m'avoit d^t du tres-doux tempé-

rament de Tair , & de la merveilleufe fer-

tilité de ce Lieu.

Les ftudieux fçavent que les plus fça-

varvs Peintres de la Grèce la peignoienC

fortant de Teau , dans une conque marine

Se couronnée de rofcs, comme fift entr'au-

tres le grand Apelies dans le Tableau qu*il

eli fift pour les habitans de Coos, qui fut

fon dernier ouvrage ; entendant par cette

Venus ainfi dépeinte , cette qualité qui

tient du chaud &: de l'humide , que les

plantes reçoivent au Printemps, lorfqu'el-

les commencent à donner des marques de

leur fécondité. C'eft ainfi quxlle eftoit

reprefentce, élevée dans une conquçpar
quatre Tritons, qui marquent encor par

leur figure d'homme, de cheval & de
poilTon l'étendue du pouvoir de Venus fur

toutes chofes : Ils paroiffoient fautans de

joye d'eftre occupes à un travail Ci glo-»
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ricux j Se inviter les hommes à Taderer ;

car à dire Vray , la beauté & la ma-
jefté de cet Ouvrage excitoit quelque
chofe de plus que l'admiration , & Ton
découvroit tant de grâce, & pour ainfi di-

re de tendrcffe en cette figure ,
qu'il n*y

manquoit plus que la vie pour donner do

l'amour.

On voyoit fortir deux petits jets d*eaa

de fon fein 5
qu'elle preffoit doucement.

d*une main , fous laquelle le marbre fem-
bloit s*amolir , & par l'aftion de l'autre

elle donnoit à entendre, que c'eftoit d'elle

„que cette heurcufe terre reccvoit fa fécon-

dité
,
par le moyen de cette eau , qui

eftoit reçûë dans ^a conque , d'où elle re-

tomboit par quatre endroits dans le Baf-

fin, au tour du quel il y avoit fur des Dau-
phins huit petits Amours, qui pouflbienc

chacun un jet d'eau d'une corne marine

qu'ils embouchoient ; les Dauphins en

pouifoient encor chacun deux, qui retom-

boient au bord du Paflîn, ce qui faifoit

une figure très agréable.

Apres avoir admiré ce Chef- d'oeuvre

,

que mon Maiftrc me dît eftrc de la main
d'Euphranor , l'un des plus excellents

Peintres & Sculpteurs de l'Antiquité,

nous continuafmcs à marcher le long de

la même allée vers le Palais, qui paroif-

foit fort ancien & d'une ordonnance touc
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à fait magnifique, fur quoy mon Maiftrc

prît occafion de me parler ainfi de fa fon-

dation.

La Peinture depuis fa naiflance , s étant

tous les jours perfeârionnée, jufqucs à de-

venir la Princeffe des Arts avoit efté éle-

vée par toute la terre au plus haut degré

d*honncur qu'elle pouvoit eftre : Elle fai-

foit les délices & le divertiffement des

Princes , Torncment des Cours , l'occu-

pation de la NoblelTe & l'admiration de

tout le monde ,
parmi lequel elle faifoit

fa demeure y
enfeignant aux hommes les

plus fecrets miftercs de fon Art y & qaoy

.

que fon plus ordinaire fejour fuft la Cour
des Empereurs, qui Tavoient toujours

fingulierement favorifée , elle avoit néan-

moins fes threfors & fon cabinet dans ce

Palais délicieux qu*elle aVoit fait baftir ,

où elle confervoit les plus précieux Chefs-

d'œuvrcs des Peintres les plus fameux,

lefqucls après avoir rempli le monde de

leur Nom ôc de leurs ouvrages, elle faifoit

paffer en ce Lieu, pour y jouir du repos &
des délices que leurs travaux leur avoienc

mérités.

Cette agréable manière de vivre ,

tantoft à la Cour , tantoft ici dura long-

temps fore paifiblemenc
, pendant la gran-

deur des Empires des Grecs & des Ro-
mains , defquels elle eftoit uniquement
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chérie & faVorifée ; mais depuis elle fut

fouvcnt interrompuié par les malheurs des

temps, l*ignorance des Princes & le capri-

ce des Peuples , jufques à ce qu'ayant efté

reçue dans i'Eglife ,
pour le grand fe-

cours que les Fidèles en reçoivent , elle

eut auflî. part à leurs perfecutions
, par

lefquclles les Diocletians,les Maximians,

& depuis eux les Iconoclaftes s'éforderent

d'en éteindre entièrement la mémoire^
Ce fut force à notre Peinture de cher-

cher fa feureté dans la faite, n*ayant pas

de forces fuffifantes pour refifter à ces

terapeftes , afin de n'eftre pas obligée de

voir devant fes yeux l'épouventable maf-
facre qu'on faifoit par tout de fesfujets,

que ces cruels pourfuivirent par des Edits

fanglans 'y en forte quec'cftoit un crime

deleze-Majeftéd'en eftre du nombre, ou
d'en conferver quelque ouvrage : Toutes-

fois malgré la fureur de ces Impies, quel»

ques-uns de fes Protedeurs en preferve-

rent encor beaucoup de Tincendie ; mais

qu'ils furent contraints de cacher dans les

antres , & d'aller eux mêmes chercher

dans les fepulchres parmi les morts Tazilc

qu'ils ne pouvoient trouver parmi les

vivans.

Elle fut donc forcée d'abandonner

les lieux , oà peu auparavant elle

«'etoit vue adorer > bannie de tout l'Em-

pire
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pire Romain, Se prcfque de toute la terre:

Elfe vint fe réfugier ici , où elle demeura

très- long-temps inconnue aux hommes^
qu'elle ne voulut plus vifiter, pour les

punir du mépris qu'on avoit fait de fa per-

fone 5 & des cruautés qu'on avoit exercées

contre fes fujets; elle fift fermer les por-

tes de ce Palais , & couper toutes les ave-

nues qui pouvoient j conduire, afin d'ôter

k tous les moyens de la retrouver.

Mais les perfecutions eftans appaifécs

,

les hommes commencèrent à reconnoi-

tre la pert® qu'ils avoient faite, par le bc-

foin qu'ils eurent de la Peinture , dont on

ne trouvoit plus aucuns yeftigess pluiieurs

s'éforferêç en vain de la chercher,on offrit

des vœux par tout pour fon retour ^ mais

elle demeura inflexible à leur foupirs , Ôc

fourde à leurs prières : Les Livres qui

pouvoient en donner quelque connoiffan-

ce ctoient, ou brûlés, ou inconnus, & l'on

crût qu'elle avoit efté entièrement eûein-

te dans le Sang de fes fujets qui cou-

loit encor avec les cendres de leurs Ou-
vrages.

Toute la Terre rcgreta cette perte , ÔC

dans le defefpoir de la trouver^ quelques-

uns tâchèrent de la faire renaiftre de fer

cendres j on les vit derechef comme au

temps de fes premiers commencemens 5

peindre les ombres des Corps qu'ils rem^
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'^^ qui ne

feprefentoient rien mieux que ies triftcs

ombres de tant de Pemtres malTacrés ce

qui les'obligeoit d'écrire au deflbus Ce

qu'ils avoient voulu reprefenter , encor

ne le pouvoit on bien connoître. On ne

vpyoit par tout dans les Palais & dans les

Temples j
que ces reprefentations fune-

ftes ,
qui bien loin d'inftruire & d'exciter

les peuples à la pieté y n'eftoient capables

que de remplir les efprits de terreur &c

d'épouvante; 5c tout ce que Tinduftrie

des hommes pût inventer , n'alffà qu'à fai-

re des laideurs & des ouvrages tres-mé-

prifables , dont on voit encor les reftes

de nos jours , qui ont toutesfois efté mieux

confervés que les plus beaux chefs-d'œu-

vres , foit par l'ignorance des hommes qui

les ont eftimés , foit pour nous laifTer un
éternel fouvenir de la perte que nous

avions faite.

Enfin, après plufieurs fiecles , la Pein-

ture ayant compaffion de Terreur^ des

hommes, qui élevoient en fa place une
Idole fi monftreufe, & les Voyant affés

châtiés par leur propre ignorance , des ou-

trages commis contre fa Grandeur , elle

fifl ouvrir les portes ôc les avenues de ce

Palais, qui font toujours néanmoins re-

ftées tres-difficiles, pour n'^avoir point efté

fréquentées pendant un fi grand nombre
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d'années , ce qui en a depuis rebuté Ijs^

âmes lâches.

Cependant les Italiens qui . autrefois

avoient eu |)onne part à fes faveurs ,
ayans

trouvé quelque Vieils fragmens des ouvra-

ges des anciens Peintres dans les ruines de

la vieille Rome, travaillèrent à fa recher-

che j fi bien qu'ils trouvèrent après beau-

coup de travail le chemin de ce Palais

qu'ils augmentèrent, & d'où peu après ils

ramenèrent la Peinture en triomphe, 5ç
lui drefferent un Thrône dans cette fa-

meufe Ville, où elle avoit autrefois reçu

des honneurs divins ; mais ils ne purent fi-

toft la remettre en fa première fplendeur :

Cet honneur êcoit refervé à Rapiia'él d*UiCn

bin , qui parut âpres comme un miracle
,

& devint en peu d'années, par les faveurs

de cette PrincelFe , le Coriphée de tous

les Peintres Modernes: Et dit-on de plus,

qu'il euft pu difputer la palme aux plus il-.

luftres des Anciens, fi une mort trop avan-

i cée n'euft interrompu le cours de fes glo-

, rieufes études. Ce fut pourtant par le

moycnde ce grand Homme , que la Pein.-

ture recommença à paroiftre en fon pre-

mier éclat à la Cour des grands Princes ^

qui la reçurent tous avec une joye d'au-

tant plus grande, que fon abfence leur

avoit caufé de regret : Elle fut comme au-

paravant rétude des beaux efprits , & j'e-
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xercicc des gallands hommes ; de l'Italie

elle paffa en notre France, fous le règne

de François I. duquel elle reçût des ca-

it Leo^ rcffts extraordinaires, qui j étendirent

nard auffi far fes ^ Favoris qu*il enrichie &
combla de fes faveurs.

Vmcy. Mais il arriva peu de temps après aux

Peintres ce qui eftoit arrivé aux Romains,

que leur propre grandeur avoit perdus ;

tar ccux-cy fe voyans dans l'honneur, ÔC

la fortune favorable , s*endormirent dans

une lafche parefTe , négligèrent l'étude de

la fciéncc , & fe retirans de robeylfance

de leur légitime PrinceûTe, fe diviferenten

diverfes Caballes , qui perdirent en tres-

peu d'années ce que ces illuftres Reftaura-

teurs avoient à peine relevé par les tra-

vaux de toute leur vie ; chacun fe fift fa

Peinture, ou plûtoft fon Idole chiméri-

que à fa teftc. Se s'épandirent enfuite com-
me une pefte par toutes les Provinces de

l'Europe , qu'ils ont infeftées de leurs ou-
vrages y dans lefquels on ne voit plus que
je ne fçay quelle liberté , ou plûtoft liber

.

tinagc de Pinceau, avec une négligence

afFeâ:ée des plus effentielles parties de

r Arc, qui devroient faire la principale ap-

plication du Peintre , ôcdont la fidèle ob-

fervation faifoit Tétude & la beauté des

ouvrages de nos anciens Maiftres.

Enfuite de cette corruption ^ le Ciel qui



9J
voit tout , permit pour punir la témérité

de ces defobeyflans, que le defordre & les

guerres s'élevèrent auffi dans nos Provin-

ces , ôc qu'une nouvelle pcrfecution exci-

tée par le foufle enflammé d'une Furie in-

fernale , je veux dire THerefic Hugueno*
te , obligeaft la Peinture de fe retirer en-

cor une fois , & de priver ces infidèles fu-

jets de fa prefencc & de fes inftruitions :

en effet , cette féconde perfccution ne fat

pas moins cruelle Se fanefte aux beaux

Arts que la première y car à peine pût-

on conferver quelques Tableaux de ces

derniers Maiftres dans les Cabinets de

quelques Princes, dont l'autorité les mît

à couvert des infolences de ceux qui les

cherchoient pour les réduire en cendre,

les Temples les plus auguftes n'eftans pas

affés rcfpedés, pour les y pouvoir confèr-

ver : On ne voyoit que maffacres, qu'in-

cendies & faccagemens ; les Places publi-

ques ôc les Eglifes fumoient de toutes parts

des Tableaux & des Statues que Tony
brûloit, avec la rifée d'une canaille fu-

rieufe , acharnée à la ruine de tant de

beaux mônumens de la pieté de nos Aa^
ceftres , & de leur amour pour les beaux

Arts : Toutefois parmi tant de ravages , il

n'eft encor que trop refté des ouvrages

des Cabaliftes, fur lefquelsla plupart des

Peintres de nos jours fc font formés, &
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les prcnans pour des modelés de perfe-

dion 5 ont continué dans le même liber-

tinage i d'où vient que Ton voit aujour*

d'hui le monde rempli d'une fourmilière

de Cacopeintres , qui font deshonneur à

la Peinture & à la Nature même qui cric

Vangeance contre ces broiiillons ef-

frontés.

Apres tant d'horribles tempeftes , la

Paix ayafit rendu le calme à l'Europe, on

y vit aufficoft revenir les beaux Arts ,

qu'elles avoient auffi diflîpés , & fait

cacher dans les Bibliothèques & les Cabi-

nets de quelques Seigneurs j ils recom^

mencerent à paroiftre en public dans les

Académies, Se refleurir en peu d'années

avec plus d'éclat qu'auparavant.

Au même temps quelques-uns de nos
François zélés pour la gloire de la Peintu-

re, fâchés de ne la pas voir partager avec

Lotits
autres Arts les faveurs des Princes , &

XiiL da Roy même qui les entretenôit , palfe-

rent en Italie fous la conduite derilluftre

Monfieur Poufîin, pour en aprendre des

nouvelles , 8c après avoir palTé là quelque
temps en la recherche des moyens qui

pourroient les conduire ici
, l'y font venus

trouver : Elle les a reçus à bras ouverts ,

& après leur avoir découvert les plus fe-

crets mifteres de fa Science, ils l'ont auffi

ramenée triomphante en France^ plus glo-
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ïicufe que jamais des faveurs & de la pro-

teftiofî de notre fage Monarque ,
qui té-

moigne affés Teftime qu'il en fait, parles

avantages qu'il lui accorde, & les grands

biens dont il la comble. Enfin^nous voyons

de nos jours recommencer cet âge d'ot

des Sciences 5 dont les fruits nous doivent

fembler d'autant plus doux y que la perte

en eftoit amere.

Ainfi cette Reine des Arts, après tant

de traverfes
,

joiiit heurcufement de la

paix à l'ombre des lauriers de la France

,

& pendant que notre glorieu^t Monarque
fe divertit à foudroyer fes ennemis , elle

s'employe ici à lui préparer des Trophées,

& faire reprefenter par fes plus braves

Nouriçonsfes Viftoires & fes conqueftes,

pour fervir d'ornement à fon triomphe.

Tous ces nouveaux embelliffemens que
Vous voyez à ce Palais ^ & les merveil-

les que vous allez voir au dedans^font en-

cor des marques de la magnificence 8c de

la libéralité de ce grand Roy , ôc de Tin-

duftriedc nos Peintres.Sculpteurs & Ar-
chitedes , qui les ont travaillées.

Cedifcours des fortunes de la Peinture

nous conduifit infenfiblement au bout de
l'Allée 5 d'où l'on moncoit fix degrés

vers le Palais ,
auquel je découvrois mil-

le beautés nouvelles plus nous en appro-
chionsj
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Tout l'Edifice Ccftoit de marbre Paricn^

les Colomneseftoientde Jafpe& de Por^
phyre , leurs Bafes & leurs Chapiteaux ^

avec les ornemens qui remphflbient les

Frifes eftoient de bronze poli mervïillcu-

fement bien travaillé,

J'eftois dans Tirripatiencc de voir le 3e-

dans , mais mon Maiftre qui ne laiffoit

palfer aucune occafion de m'inftruire, me
fift arrefter pour confiderer la belle or-

donnance de cette face , laquelle avec les

pavillons qui la terminoient aux deux

bouts , occupoit toute la largeur du Par-

terre 5
qui eftoit d'environ deux cens pas.

Elle eftoit composée de deux ordrw
d'Architedure , le Dorique formoit le

premier eftage, & Tloniquc celuy dedef-

fus
,

auquel le Corinthien eftoit adjoûtc

fur les pavillons qui avançoient un peu
hors le bâtiment. On montoit fix degrés

pour arriver au Portique qui excedoit

auffi le rcfte de l'ouvrage , & formoit un
grand Balcon qui rendoit l'entrée tout ^
fait magnifique : Dans le devant de là Fri-

fe on voyoit écrit en letres d'Or ,

Studio acLahore^

pour avertir les Peintres
, que pour méri-

ter Tentrée de ce Palais & les faveurs de

la Peinture, il faut aimer l'Eftude & le

Travail
,
qu'on avoit reprefentés par deux

Statues
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Statues tout- à-fait belles, qui eftoîent

placées entre les Colomnes aux deux cô-

tés de Tarcade.

L'Eftude eftoit reprefenté fous la

figure d*un Homme , couvert d'un long

manteau , affis dans une attitude tranquil-

le 5c modefte ,
qui tenoit d'une main un

Livre dans lequel il fembloit lire avec

beaucoup d'application , Ôc aVoit l'autre

fur fa bouche : On voyoit encor autour de

luy plufieurs Livres portés par des enfans,'

dont les uns donnoient à entendre pac

leurs adions qu'il leur eftoit deffendu de
parler

,
pendant que quelques autres écri-

voient & lifoient dans ceux qu'ils avoient

entre les mains. On lifoit dans le piede^

ftail qui foûtenoit tout ce grouppe.

Studio Doêîrina paramr:

Vos qmis Pi&Hr(t penetrandi arcam vq'^

Difctte longa prlus do^is dare tçmpr4
libris.

Le Travail eftoit figuré par un autre

Homme lequel eftoit veftu plus à la lé-

gère 5 & dans une attitude plus mouvan*.

te 5 il tenoit d'une main un ftyle ou cra«»

yen 5 duquel il fembloit deflîgner quel-

que chofc fur une tablette qu'il portoiç
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de l'autre : On Voyoit autour de luy di-

vers inftrumens de Peinture & des autres

Arts qui fervent à fa pratique
, poYtés

auflî par des enfans qui fembloient vou-

loir s'en fervir, pour faire tous enfemble

quelque Ouvrage de confequencesdans le

piedeftail on lifoit.

Lahor omnia vincit:

si vos doBm amor Pi&m^ invitât ai
Artem ^

Vijcite jolliclto a teneris vigiUre Lahori.

Il y avoit fur le Fronton une autre

Statue reprefentant la Vertu , fous la for-

me d'une jeune Fille , d'un air majeftueux

& grave qui marquoit beaucoup de force
' &c de courage ; fon vertement eftoit fim-

ple & modefte , toutesfois pour marque
de fa Noblefle elle portoit un Diadème
fur fa tefte j au devant duquel brilloit un
Soleil d'Or : Elle fouloit aux pieds une
horrible figure d'Homme , auquel elle

avoit arraché un niafque duquel il cachoit

fa laideur , qu'elle monftroit d'une main
pour marque de fa vidoire ^ & de l'autre

une brillante Couronne d'Or à la con-

quefte de laquelle elle invitoit ceux qui,

venoient en ce Palais \ on voyoit encoc

fous fes pieds une caiflette renycrféc^d'oè
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tomboîcDt des richeffes avec Icfquelles

fortoit un Serpent qui s'y eftoit caché.

Cet homme reprcfentoit le Vice qui

tache de cacher aux yeux des hommes
fon odieufe difformité du mafque & du
manteau de la Vertu , & ne donne à fes

infâmes feâateurs que des biens perif-

fables& trompeurs
, parmy la joiiiflance

même defquels ils font troubles de n^il-

le foins , Se des infuportables remords

de leur mauvaife confcience
, qui les cm-

pefche d'y trouver les plaifirs qu'ils en

attendoient ; au lieu que la Vertu met
ceux qui la fuivent dans une poffeflion af-

feurée des véritables biens de Pefprit ,

qui font la félicité des ames nobfes &
genereufes.

Us eftoient auffi reprefentés par huit

Statues que Ton voyoit à fes côtés fur la

corniche autour du Balcon ; ce que ces

vers efcrits dans le piedeftail qui la foû-

tenoit , exprimoient fort bien,

Vonis terit omnia Virms.

Illa ego fum flirtas generofa & nefcia

QMm blandA ftlfam comités , Sapientia

,

vera^

Lm animt
, tranquilla Qmes , Spes Um^

Foltiptas

Nij
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Gatidia vem trahensy & imnibm invU
ct4ris y

Memm Honor& Landes y & Uto Glo-
via vîiltn :

Efi mihi cafla domm , celjoque in mon-»

te Pénates ,

Ardm faxofo qno duclt femita cl'wo ,

Affera principio , nec en'm mihi fallerê

mos eft y

Sed juvat mfontes & fortia peElora IStii*

men
Omnia confpiciens j veneranddqtie

mina montis ^

VtBorpropofitifimul ac perveneris , ecce

Tempora cingmtHr gemmis radiante co*

rona
,

Omma Juccedmt votis y Utûsque labortim

Percipis optâtos fm^HS 5 mox tpitm ab
alto

Defpicis ignavum Vulgus : vertm omnia
contra

Experienda manent qm fpondet fœda
Voluptas.

Voilà quelle eftoit Timagede la Ver-
tu , que Ton avoit mife exprés à Tentréc
de ce PalaiSjpour aprendre à ceux que Ta-
mourde la Peinture y conduit, que pour
en mériter Tentrée , il faut avant toutes

chofcs aimer & pratiquer la Vertu, qui
eft la difpofition la plus neceflaire pour
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rcuflïr dans nos travaux y fans laquelle ils

font inutiles ; &r qu*t;nruj>e il clI: befoin

d'une Eftude ferieufe & aiïîdv ë , avec un
Travail diligent & infatigable.

Dans le Tympan à-i Fronton^ on voyoit

encor plufieurs Ei)fans, q : foû.enoientles

armes des Princes q li s*cftnient monftrés

afifedionncs à la Peinture , ôc comme elle

reçoit tous les jours des faveurs notnpa-

reiiles en France , elle en avoit fait met-

tre les Armes au milieu,avec Uurs fuports

ornés de trophées d'armes , Je palmes ,

& de lauriers, pour témoigner en quel-

que façon fes reconnoilFanc^s ^ & com-
bien elle fe fent honorée de là procedion

de des czic(Bs de notre grand Roy.
Sur le fécond corps Architeiflure der-

rière la Statue de là Vertu , edoient deux

grandes tables de marbre noir , dans lef-

quclles on lifoit ces Infcriptions.

ANNO A CREATIONE
mundi j^^j. Olymp. po* Piotura

Artium Regina , hoc Artis fu^

Gymnafium Impen jqae fedem^ fa-

vente Numine, Grascifqae Pi6lo-

ribus quos ipfa edocuerat juvan-

tibas
, clegit fundavuqae : mul-

tis pofteà faeculis ^ homitium in-

curiâ penê collapfam reflitait, au-



xit ornaVitquc Italorum ftudio a«

labore : ac tandem Gallorum artc

intlaftriâ perfecit ; Régnante
fœliciter Ludovic o XIV*
Regum maximo*

Celle-cy faifoit voir l'antiquité de ce

Palais 3 & le temps de fa fondation y de

fon rétabliflement 5 & de fa pe^fedion:

L'autre témoignoit les faveurs que la

Peinture a reçues de Sa Majçfté , en ces

termes :

LUDOVICUS DECIMUS-
quartus Regum maximus , Scien-

tiarum Artiumque omnium bello

&: pacc tutor &c protedor fempcr

magnificus , hanc Piâurae Arccm
rcgalibus auxit impenfis , Pi£tu-

râmque ipfam in prvftinum , imô
&: priftino ma jus decu5,à quoplu-

^ rimum defluxerat , fœliciter refti-

tuît, muneribus privilcgijfque am--

plilîîmis fuprà modum cumulavit#

Sur l'Attique on voyoit au milieu la

Statue de Jupiter , non pas arme de fou-

dres & d'une mine terrible , comme on a

coutume de le reprefenter , mais ailSs avec



une majefté tout« divine 3 couvert d'un

manteau fur lequel eftoient en façon de

broderie les inftrumens de tous les Arts :

Il tenoit en fa main gauche un Sceptre,

fur le bout duquel eftoit Toifeau de Mi-
nerve 5 & dans l'autre une petite image

de la Vidoire. O n voyoit fon Aigle à fes

pieds, qui fembloit fe joiier avec quelques

inftrumens de Mathématique, qu'il tenoit

en fes ferres.

Ces Anciens par cette manière de rc-

prefenter Jupiter , Vouloient donner à en-

tendre , que toutes les Sciences 8c les

Arts viennent de Dieu , 6c les qualités

neceffâires aux hommes pour les acqucric

fîgnifiées par le Hibou , qui eft le fymbolc

de rhomme fage , prudent &c de bon con-

feil, & par l'Aigle qui veut dire, que

pour cette eftudeil faut eftre vrayement

un Aigle en force & vigueur d'efprit, pour

pénétrer 8c arriver à la perfedion des

fciences, Icfquelles demandent une ferieu^

fe & forte application.

Cette ftatuë eftoit accompagée de plu-

fleurs autres répondantes à chaque co-

lomne, qui reprefentoient les autres

Dieux de l'Antiquité
, paï où les anciens

Mâiftres qui avoient bâti ce premier corps

du Palais, vouloient faire entendre aux
Peintres, qu'on ne doit rien entrepren-

dre fans le confeil & l'aveu des Dieux >
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dont rinvocation doit précéder toutes nos

entreprifes , ou bien parce qu'ils ont cftc

les inventeurs des Sciences & des Arts,

aufquelsils prcfidenc.

Sur les quatre coins des Pavillons , il

y avoit autant de Figures ailées joiiansdc

la trompette , comme pour inviter les

hommes à Tamour & à la recherche des

beaux Arts que Ion enfeignoit en ce

Palais.

Apres avoir admiré les beautés du de-

hors , nous fufmes reçus à la porte par uri

vénérable Vieillard
3 que mon Maiftre

me dît eftre Euclide
^ qui m'exhorta forte-

ment à pourfuivre mon deffein, & fur tout

à bien commencer ^ puifque de Teftudc

de l'Arithmétique & de la Géométrie dé-

pendoit tout mon avancement. Jl nous in-

troduifitdans la première cour du Palais >

autour de laquelle regnoit une Gallerie

magnifique
, qui fervoit de Portique aux

bâtimens qui Tenvironnoient ,
lefquels

eftoient de la même ordonnance que celle

du dehors, C'eftoit là le Gymnafe, om
TAcademie de la Peinture, où Ton enfei-

gnoit tout ce qu'un Peintre doit fçavoir,

pour mériter l'honneur d'eftre admis au

Cabinet de cette Reine des Arts.

On ne fçauroit exprimer la beauté des

Statues dont ce lieu d'eftudc eftoic em-
belli y il fuffit de dire qu elles avoient efté

faites
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faites par les plus excellens Ouvriers quî

ayent jamais paru dans tous les fîecles.

Entre les autres on yoyoit fur la poite

une admirable Statue d'un vieillard qui

reprefentoit le DeiFein , & à fes cotes

deux autres reprefentoient fes filles la

Peinture Se la Sculpture , lefquelles lui

prefentoient le Portrait de notre glorieux

Monarque y Tune peint fur un bouclier
3,

l'autre en bufte de ronde bolTe, que la

Peinture avoit fait mettre depuis peu à la

place de celui d'Alexandre qu'elles pre-

fentoient: L'un Se l'autre fembloit dire

ces mots, que l'on Voyoit écrits au bas du
Portrait 5

Hoc ProteBore corufco.

C'cft par les faveurs & fous laprote-

dion de ce grand Roy , que nous paroif-

fons aujourd'hui plus glorieufes qpe ja-

mais entre tous les autres Arts, En effet

jamais Prince ne favorifa plus les beaux
Arts, Se fur tous la Peinture, que Sai

Majefté
, laquelle malgré l'embarras des

guerres , qui occuperoieiit entièrement un
efprit moins grand que le fîen, les a raf-

femblés de toutes les parties du Monde SC

entretenus en fa Cour , à la gloire immor-
telle de fort Nom, Se à l'avantage delà
France , à laqàelle on peut bien faire dire

avec autant de juftice qu'à ces deux Asts,

O
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Hoc Rege corufco.

C'eft par le bonheur que je poflede d'ê-

tre fujette à un fi grand Roy, & par le

brillant éclat de fes héroïques vertus,

que je parois aujourd'hui comme un So-

leil éclatant , entre toutes les autres Na«
tions de la Terre.

Comme nous eftions arreftés à confi-

derer ces Statues, mon Maiftre prît de
là occafion de me dire quelque chofe de

l'origine de la Peinture, dont il donnoit

rihvention à l'Amour , que les Poètes ont

aulïi fait le pere de tout le Monde.
Il me dît donc, qu'au premier âge du

Monde elle avoit déjà eu quelques corn-

mencemens , auffi bien que la Sculpture

dans la famille de Lamech ; mais que fon

progrez fut interrompu par le Déluge ^

dans lequel les Arts que les hommes
avoient commencé d'exercer , furent pref-

que tout à fait perdus avec leurs auteurs :

Xoutesfois la mémoire s'en eftant con-

fervée dans la famille de Noe fes defcen»

dans , recommencèrent à les chercher, &
les trouvèrent peu à peu par leur travail

& la fubtilité de leur efprit.

Entre les autres, l'invention de la Pein-

ture fut telle : Un Jeune-homme des def«

cendans de Seni voyant une . Jeune^fille

quil aimoit uniquement ^ fur le point de
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mille témoignages d'une affection tres^

tendre. Se mille proteftations d'une con-

ftance inébranlable de part 6c d'autre, pré-

voyant bien l'ennui que lui devoit caufçr

Tabfence d'une perfonne fî chère , s'avifa

d'une chofe que fon amour lui infpira fur

le champ, pour leur mutuelle confolation;

car remarquant que le Soleil qui fe le-

voit alors ,
frapoit diredement un mur

{)roche lequel ils eftoient , & qu'ainfî

'ombre des corps marquant juftement

leurs contours, en reprefentoit la figure,

il fifl: approcher fon Amante, Se la faifant

tourner de profil au Soleil
,
traça fur le

mur d'un crayon tel que Toccafion lui pût

fournir , le contour de ce vifage qu'il

avoit tant de peine à perdre de vû'é , puis-

qu'il faut, dit il, que je fois privé quel-

que temps de votre prefence
,
j'auray au

moins ce crayon devant les yeux, pour

adoucir la peine d'une abfence qui ne me
peut eftre que très - fâcheufe : Apres

rAmante en fift autant fur un voile qu'el-

le emporta , Se ainfi commença le DelTeinj

ce qui donna oçcafion à d'autres, de repre-

fenter d'autres corps dont ils faifoient

feulement les' contours : Peu à peu quel-

ques-uns voulurent âdjoûter , & rempli*

rent les contours d'une feule couleur , en-

fuite on diftinguales couleurs félon la na-
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on forma les dedans ; Enfin , la Peinture

vint peu à peu au degré, où vous fçavez

que les anciens Peintres ['élevèrent.

Ainfi de la Sculpture , car quelques-

uns fe mirent à faire de cire 6c de terre ce

que les autres faifoietit avec leurs lignes j

peu après ils taillèrent la pierre, les mar-

bres. Se fondirent les métaux pour en fai^

re des Satuës, &tout ce que la Peinture

faifoit avec Tes couleurs.

De cette forte l'on vit naiftre du Deflein

ces deux aimables Sopurs, qui depuis ont

fait les délices des plus grands hommes ,

dont ils ont immortalifé la mémoire , par

la reprefentation de leurs belles adions.

Je fus ravi d'apprendre ainfi l'origine

de la Peinture , dont chacun donne l'in-

vention â qui lui plaift diverfement , mais

à mon avis on n'en peut recônoiftre un plu s

legime Inventeur, que celui auquel il en
donnoit la gloire.

Outre ces Statu'és, on en voyoit encor

tout au tour fur TAttique qui finiffbit les

bâtimens plufieurs autres , qui reprefen-

toient les diverfes Sciences 8c Arts que
l'on enfeignoit en ce Gymnafe de la Pein-

ture, comme l'Arithmétique, la Géo-
métrie

, l'Optique , la Rethorique , h
Géographie, la Philofophie, la Mufîque,

rAnatomie^Ia Phifionomie, l'ArcIjite-
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- dure, &c. à leurs pieds fur la Corniche

,

& contre l*Atcique qui leur fervoit de

piedeftail , elles avoient chacune leurs de-

vifes & leurs inftrumens portés par des

cnfans ,
qui fembloient fe joîier ^vec les

globes , les équerres, les compas & les

autres inftrumens, avec une fimplicité

toute enfantine.

Mais ce qui me parut le plus digne

d'admiration , & que mon Maiflre me fift

davantage remarquer, ce fut la Fontaine

dM milieu de la cour , où l'on voyoit un
Parnaffe de la main de Phydias, Ouvrage
a la vérité digne de Teftime & de l'admi-

ration de tout le monde.
Le Baflîn eftoit odogone d'environ

foixante pieds de diamètre , au milieu du-

quel s'élevoit un fuperbe Rocher , où
TArt avoit fî bien imité la Nature ,

qu'il eftoit difficile de dire lequel des

deux l'avoit travaillé ; car les roquailes

& les coquillages dont il eftoit couvert

,

eftoient difpofés avec une négligence fi

naturclle^qu'elles fembloient y avoir crû,

outre qu'avec le temps elles s'eftoient

couvertes de moulfe , d'herbes & de quel-

ques petits arbrifleaiix, qui en augmen-
toient encor la beauté.

Sur la cime eftoit le cheval Pegafe, qui

fcmbloit en fc cabrant , faire forcir l'eau

q.uVn voit couler de deflbus fes pieds
^
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d'où fc pïccipitant avec violence dans le5

pointes du Rocher , elle formoit mille

petits ruiffeaux ,
qui fembloient fe plain-

dre par leur n^urmure, de la fatale neccf-

(itéqui lesobligeoit de quiter un lieu fî

agréable.

Au dcflbus de Pegafe, paroiffbit la Sta-

tue d* Apollon joiiant de fa Lyre, &aa
tour du Rocher un peu au deflbus de lui,

cftoient les neuf Mufes
, que cet excel-

lent Sculpteur avoit divifées en deux
chœurs, félon leurs différentes occupa-

tions : Auprès d'Apollon eftoit Melpome-
ne,' qui fembloit accorder fa voix avec

les inftrumens d'Euterpe , de Terpfieco-

re & d E raton , dont la première jouoit de
la flufte , la féconde de la harpe , Se la

troifiéme pinçoit un luth.

C*eft en cet Ouvrage que l'on peut di-

re 5 que l'Art a égalé la Nature y car ce

fçâvant Sculpteur avoit mis tant de grâce,

de beauté , de guayté dans toutes ces Fi-

gures
3 qu'il fembloit avoir fait vivre le

marbre , &c qu'il n'y manquoit plus que
la parole. Vous euffîez vu là Apollon ani^

mer de fon gefte, des yeux, Ôc prefque

de la voix fes Mufes au Concert, & elles

à i'envy debatre du prix Se de la vidoire :

Pegaze même fembloit y vouloir tenir fa

partie, car il ne bondiffoit pas , comme
pour prendre le vol , mais il fe cabroit
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doucement étendant un peu fes aifles^com-

me s'il euft voulu danier au fon de ces

inftrumens.

Sur 1 autr-e côté du Rocher, on voyait

les autres Mufes occupées diverfement^

Chion à THiftoire
,
Calliope à la Poefie ,

Thalie paroilloit déclamer quelque Pièce

de Théâtre, Uranie mefuroit une Sphère^

Polythymnie portoit en main un Cadu-
cée y &c fembloit prononcer une harangue;

ôc quoyqu'elies n'euflent pas toutes des

inftrumens, qui les fillent connoiftre d'a-

bord , cet excellent Ouvrier les avoit

toutesfois difpofées fi ingenieufement y

qu'il eftoit facile de les diftinguer les unes

des autres par leurs attitudes , par leuc

habillement , mais fur tout par leurs vi-

fages 5 fur lefquels on pouvoit aifémenc

ïeconnoiftre leur employ.

Le pied du Rocher eftoit environné de

glajeuls & d'herbes aquatiques ,
que l'on

y avoit laiffées croiftre pour le rendre plus

Naturel: Dansle Baflîn & fur les bords

on avoit difperfé plufieurs autres Figures

de Poëces, d'Aftrologues, de Muficiens ,

d'Orateurs , Se d'autres qui tâchoienc

d'aborder au Parnafte ; les uns eftoienc

auprès du Rocher où ils fembloient écou-

ter avec étonnement , le confert des Mu-
fes & d'Apollon, les autres écoutoient

fur le bord prcftans Toreille à cette char-
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expreflions fî naïves, qu'à peine on croioit

qu'ils ne fuflent pas animés : Il y en avoit

quelques-uns qui fe perdoient 'dans Tcau ^

& même de noyés
, que cet incompara-

ble Ouvrier avoit fi bien reprefentés
3

qu'il fembloit que ces corps de Marbre^

dont on ne découvroit que Teftomach ,

eftoient devenus légers pour fe laiffcr em-
porter au gré de l'eau^ fur laquelle ils pa-

roilToient floter.

Je ne craindrois point d'eftre trop long

,

fi je pouvois me reffouvenir de toutes les

beautés de cet excellent Ouvrage , pour

vous les faire remarquer y mais j'avoue

franchement le défaut de ma mémoire &c

la foiblefle de ma plume y car il eftoit

remply de tant d'efprit , & de fi fçavantes

& judicieufes obfervations ,
qu'il cft im-

poflîble de les décrire. Apeine pouvois-je

le quiter de veiie ; toutesfois mon Maî-
tre m'en arracha

, pour me faire voir les

apartemens du Gymnafe.
Il me fift voir premièrement les Ecoles

des Arithméticiens & des Géomètres ^

que nous trouvâmes dans l'exercice , &
qui me reçeurent tres-favorablement à la

recommandation de mon Maiftre ,
qni

leur fift connoiftre mon deflein & le dcfir

que j'avoisde me ranger fous leur con-

duite , afin de mériter l'honneur d'eftre

admis



iidmis à Vétuic de la Peinture:

Nous paffàfnies enfuite dans l'Ecole dè

rOpcique, dont nous trouvâmes le Maî-

tre appliqué à compofer un livre de cetî

Art, pour en faciliter Teftude aux vrays^

Amateurs de la Peinture : Après nous

ftVoir dit quelque chofe de la neceflitéde

cette fçience pour la perfedion de ce bel

Art , & fait fes plaintes de la lâcheté des

Peintres de ce temps qui la négligent, il

m'enbrafla avec des témoignages d*unc

bienveillance toute particulière , m'af-

feurant qu'il ne me cacheroit rien de»

mifteres de fa fcience , dont il prendroit

plaifîr de m'inftruire , pourveu que je

youluffe y donner toute l'application

qu'elle demande, ce que je lui promis

avec joye dans le delTcin de m'y ap-

pliquer au plûtoft.

Apres ceux-cy nous vîmes les Ecoles

de la Rethorique , de l'Hiftoire , de la

Sphère , delà Géographie, & des autres

fciences neceffaires aux Peintres , qui

avoient toutes leurs Maiftres, choifis en-

tre les plus habilles hommes du monde ^

qui s'emploioient avec joye àl'inftrudion

de ceux qui défirent arriver à la perfe^

aion de la Peinture.

Nous vîmes auflî les Architedes & les

Sculpteurs, qui travailloient pour rem-
belliffçmentde ce Palais ; Les TapiffietS

P.
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& les Graveurs aufquels la Peinture avoit

ordonné de mettre en tapifferie ^ & f^jr

le cuivre les Vidoires de notre triom^

phant Monarque.

Enfin nous arrivâmes à rapartement

des Peintres ,
qui comprenoit toute la face

qui répondoit à la porte : Il eftoit divifé

en cinq Claffes , dans lefquelles on ap-

prenoitaux Peintres à fe fervir dans leurs

Ouvrages des belles connoiflanccs qu'ils

avoient acquifesdans les autres Ecoles»

Les Prefidens de cette Académie
cftoient Apelles ^ Timanthe , Zeuxis ^

Pharrafius , Protogene^ Afclepiodore ,

Ariftide, Amphion, Theomneftes , Nico-
fane 3 Pamphile, Dœmon, Perfée, Eu-
franor , Apollodorc, & quelques autres

anciens : Et des Modernes y Raphaël,
Léonard de Vinci , Jules Romain , An-

'

nibal Carache 5 le Dominiquin , TAl-
bane , Albert Dure , le Permefan , P.

de Cortone ^ Monfieur Pouffin, Mon-
fieur le Tellier , Monficur le Brun ,

Monfîeur Mignard^ ôc quelques autres

François.

Or comme ces fçavans Maiftres de la

Peinture ont reconnu & diftingué cinq

Parties eflentielles & fondamentales de

cet A rt 5 à fçavoir ;

I . L'Invention, ou l'Hiftoire, qui com-
prend rOrdonnance ou Difpofitiom
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comprend le Deflein , le mouvement &
rEquilibre des corps,

3. La Couleur, qui comprend auflî la

jufte difpenfation des Lumières Se des

Ombres
4. Le Mouvement, ou TExpreffion des

pafllons de Tamct

5. La Polîtion régulière des Figuxcs 8c Voye^^

autres corps dans tout l'Ouvrage , félon j*-^^^'^^^

les règles de l'Optique i aufli chacune de ^•^^'^^^

ces Claffes eftoit deftinée à l'étude àci^p^i^^

l'une de ces cinq Parties. tm.
Et d'autant qu'entre ces fçavans Hom-

mes, les uns ont excelle en l'Invention,

les autres en la Proportion , les autres au
Coloris, les autres en quelqu'une de ces

cinq Parties , la vie eftant trop courte Se

cet Art trop fublime ,
pour fc rendre par-

fait en toutes, quelque travail qu'ils ayent

aporté , cncor qu'ils gouvernalfent tous

cnfemble cette célèbre Académie ; ils

s'eftoicnt néanmoins partagés en telle for-

te, que ceux qui s'eftoient rendus fingu-

liers en quelqu'une,prefidoient à la Claf-

fe qui eftoit deftinée à fon étude , ce qui

donoit un merveilleux avantage à ceux qui

défirent arriver à la perfedion de l'Art.

Je vis en tous ces lieux tant de raretés

& de merveilles, qu'il me femb^oitque

je navoispas des yeux à demi pour les
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, je fus ex*

,

trémement furpris de voir dans toutes ces

Ecoles fi peu d'étudians, & tant de belles

fciences négligées : J'endemanday la eau-

fe à mon Maiftrc
,
qui me dît

,
que les dif-

ficultés d'arriver en ce lieu, la fiiblimité

de la Peinture, qui demandoit une con-

noiffance parfaite de tant de fciences, mais

fur tout la lafcheté des Peintres eftoit la

caufe de cette déplorable négligence.

Api'és avoir vu le Gymnafe, nous mon-
tâmes au fécond Palais, qui eft celui de la

Princefle : Peuffe fouhaité alors d'eftre un
Argus, & d'avoir autant d'yeux que je

voyois de beautés, donc la diverfité met-

toit dans mon efprit une fi agréable con-

fufion de belles Images, que je ne pouvois

laquelle choifir pour l'y attacher ; les ex-

prcffions ordinaires font trop bafles , pour

décrire tant de raretés
, je diray feulement

que jamais les yeux n'ont rien vû ,
qui ap-

proche de la beauté & de la magnificence

de ce Palais.

Tout l'Edifice eftoit de marbre blanc

tres-poIi, Tordonnance eftoit Corinthien-

ne §c Compofite , les Colomnes y le fond

des Frifes , & les Tympans des piedeftaux

eftoient reveftus de divers marbres pré-

cieux, les Bafes, les Chapiteaux , les or-

nemens des Frifes, les Statues qui eftoient

pofées fur TAttique,étQientde bronze doréj
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. Là cont eftoît quarréç environnée de

quatre grands corps de bâcimens, dont le

premier fervoic d'aparcement aux Offi-

ciers de la Princeffe, les deux côtés eftoient

des Galeries remplies de Tableaux y ÔC

dans le fond cftoit TAparcement de la

Princeffe même , far le milieu duquel s'é-

levortun fuperbe Dôme , d'où Ton pou-

voir découvrir toutes les avenu'ésdu Pa-

lais, Cette cour eftoit cncor ornée aux

coins de quatre Pavillons magnifiques, &
tout au tour on voroit les Scatu'és des Sei-

gneurs & des Princes qui ont favorifé là

Peinture : Elles eftoient d'argent pofées

fur des piedeftaux de bronze , dans lef-

quels on lifoit les noms glorieux & les élo-

ges que ces Grands- Hommes ont mérités

de cette illuftre Princeffe des Arts^ pouic

les faveurs qu'elle en a reçues.

Il y avoit au milieu de la cour un fuper-

be Trophée érigé à la gloire de notre au-

gufte Monarque , que la nouveauté , la

grandeur & la majefté qui paroiflbient

dans fon Ordonnance , faifoit admirer par

deffus toutes les autres raretés de ce lieu.

On voyoit au milieu d'un Baflîn quarré

de foixante pieds de diamètre, un grand

Portique, ou manière d'Arc-de-Triom-

phe à quatre faces égales, d'une ordon-

nance Corinthienne femblable à celle des

J^âtimens, élevé fur fix degrés qqfi fortoienc
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3u milieu de Teau. Sur TAttique s'élevoit

un piedeftail magnifique ^ fur lequel pa*

roiflbit la Statue du Roy debout fur un
globe de Lapis , où brilloient deux Soleils

d*or y l'un devant les pieds de la Statue, &
l'autre à i'oppofite. La Statue eftoit aufli

d'or 5 pour faire connoiftre que comme ce

précieux Metail fc diftingue des autres, &C

les furpafl'e par la beauté de fon éclat &
par fes rares qualités ; de. même Sa Ma-
jefté fe diftingue des autres Roys, ôc les

furpaflTe par le brillant éclat de tant d'hé-

roïques Vertus qu'elle polïede avec aran«

tage.

Mais Ton peut dire que le Sculpteur

l'avoit rendue encor plus precieufe & plus

digne d'eftime , par fa fcience' & par fon

adrelfe , qu'elle ne l'eftoit par fa matière ^

car ce Héros paroiifoit avec tant de ma-
jefté, & dans uùe contenance fi fiere , fi

noble , Se en mot fi Royale, qu'il donnolt

du refped Se de la crainte.

Il eftoit veftu & armé à la Romaine,
îa tefte couronnée de lauriers , & fur fa

cuiraife on voyoit trois bas reliefs des tra-

vaux d'Hercule : Au premier ce Dom-
pteur de monftres eftoit reprefenté vifto-

rieux de l'Hydre, au fécond étoufant un
Lion furieux , au troifiéme perçant de fle-

irhes un horrible ferpent, ce qui convient

fres bien aux victoires de N. grand Roy^
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II cftoit couvert par deffus d*un grand

manteau , dont une partie eftoit retrouffee

furie bras droit qu'il avançoit , montrant

de fon Sceptre divers Trophées qui

eftoient en bas à fes pieds , le refte tomboic

avec grâce derrière lui fur le Globe , de-

vant lequel fur la corniche du piedeftail

deux enfans foûtenoient les Armes de
France ornées de Palmes & de Lauriers »

avec deux cartouches, dans Tune defquel-

les on lifoit ces mots,

Lucet omnibus l^nm.

qui ferVoient d'amcà laDevife, dont ce

Soleil d or eftoit le corps, & dans l'autre

ceux-cy

,

Inàefefjm agenda.

qui fe raportoient aufli au même corps J

par oii l'Ouvrier avoit voulu marquer la

grandeur & l'éclat du Nom de Sa Mdje-
fté , & fon infatigable courage , qui la

porte fans celTe à procurer le bien de fes

Sujets.

Au deffous de ce Trophée dans le Tym-
pan du piedeftail , on voyoit fur une table

de marbre noir cette Infcription en letres

dor.



LUDÔVICUS DECIMUS
Qjiartus , Galliarum Imperatot

femper auguftus^Nominîs fui fui-

gore toto orbe illuftrato ^ immen-
fifque bello laboribus fortiter

cxantlatis ^ Sibi ipfi 6c omnibus
fufEciens , fubditorum bono ac

faluti ità perpetuo invigilat fcc

profpicit 5 ut nuUum munificen-

ti2d fuas benigno influxu
y priva-

tum efTe patiatur^

Sur la face oppofée, on Voyoit des Tro*-

phées compofés des Armes des Peuples

que Sa Majefté a domptés, & deux en-

fans tenoient deux Cartouches , dans l'une

defquelles eftoit ce mot

,

Quis effkgiet ?

Et dans Tautre pour réponfe,

Nemoi

Qui comme les deux précédentes avoicnt

leur raport au Soleil reprefenté fur le

Globe 5
pour fignifier que comme il n'y a

point de Terre qui puilfe fe dérober à la

clarté des rayons de ce bel Aftre , aufli n'y

a-t-il Peuplç fur la terre qui puiffe refi-
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fter au pouvoir des Armes toujours vido-
rieufes de notre Monarque invincible :

Dans le piedeftail on iiibic ces paroles:

LUDOVICUS DECIMUS
Quartus , hoftium terror, folo ad-

ventu aut afpedu V iûot ^ Arcc^
Urbéfque cseteris inexpugnabilcs

propè centum unâ JEÛatc cxpu-

gnavit, immô bc Provincias ho--^

ftibus refertilîîmas paucis diebus

Regno adjecit , Gentern rebel-

lem edomuit , ac tandem de uni"*

verfâ propè in Se infurgente Eu-

ropà gloriofilTimê triumphavit.

Sur la face du côté droit eftoient les in-'

ftrumensde divers Arts & Sciences, & les

enfans tenoient ces Devifes, qui avoient le

même corps du Soleil , en Tune environ,-

né d'étoiles avec ce mot ;

Fulgemus ah lUo.

Pour dire que comme les Etoiles Se le^

autres Aftres ne brillent que par la lu-

mière que leur communique le Soleil , de
même les Sciences &c les beaux Arts n*onE

décelât & de luftre
,
que ce que leur en

^onne Sa Majefté ^ par le foin qu'clb

!



11%

prcrîd de les faire fleurir en fon Royaume,

L'autre avoit pour corps le Soleil, fut

un parterre ém-Aïllé de fleurs , avec cette

ame.

Nofter décor omnis ah lUo.

Car comme ce bel Aftre donne aux

fleurs tout ce qu'elles ont de beauté ; de

même encor Sa Majefté donne aux Scien-

ces ce qu'elles ont de noblelTe & de gran-

deur ,
par l cftimt qu'elle en £ait , & par

les faveurs dont elle comble ceux qui eu

font profeflîon : C'eft ce que contenoit

rinfcription du piedeftail conçue en ces

termes :

LUDOVICUS DECIMUS
Quarrus,Mafarjm pater &: vindex^

Scjentias Artéfqae armorum ter-

rore diffipatas ,
profandoque obli-

vionis tumulo penè fepultas, con**

tra fpem omnem , veluti ab intc-

ritu revocavit ; mediâque inter ar-

ma ^ fab umbra Lauri Regium ca-

put cîngentis collegit , fovit , &c

longe majori quam antea décore

illuftravito

La quatrième face efl:oit ornée de di-

r/ers fruits, & d^s infl;rumcn$qui fervenç



â rAgriculture, parmi lefquels deux en-

fans foutenoicnt ces deux Devifes
,
qui

avoiem pour corps le Soleil , en Tune
fondant des glaces , caaffant des vents , &c

diflîpant des nuages épais avec ces mots ;

TempHS dklcefcit dh lUo,

En l'autre échaufant de fes rayons une

belle Campagne , dont on reciieille les

fruits & la moiflbn , avec ces paroles :

Has la^gitur Opes.

Pour donner à entendre
,
que comme

le Soleil après les rigueurs d'un fâcheux

Hyvcr ^ s'élevant avec plus de force, dif-

fipe les nuages j fond les glaces, appaife

les vents , abat les frimats , rend le temps

plus doux & plus agréable > &c rendant à U-
terre fa fécondité qu'elle fembloit avoir

perdue , répand la joye par tout : De me- .

me Sa Majefté paroiflant g!orieufe fur le

Trône^aprés le trouble dei; gaerres , dans

un fieclede fei Se de feu , qui avoient ra-

vagé nos campagnes, & confommé les

biens & Tefperance des Peuples, a par la

force de fes Armes toiijours vidorieufes

diflipé les guerres, éteint les incendies,

appaifé les diirentions , rendu i la rerre fa

fertilité, &combléles Peuple? de joye &
de richeffes. C'eft ce qui eftoit exprimé

en cette Infcription.
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LUDOVIC us DEGIMUS
(^lartus, Orbis deliciae

, fugatis

uadiqaebelloram 5 tumcivilium,

tum externorum procellis ^ ferti-

Ijtatem tcrrae , hoftilibus armis
,

veluti hyemali glacie confl:n6tam

te impeditam^ reftituit ; Gommer-
cijque aditu patefafito^ ipfi Gal-

lidd abundaatiam, Europae pacem,

univerfo Orbi faelicitatem vidri-

cibus armis acquifivit.

De deflous les pieds de la Statue du

Roy, fortoient quatre gros jets d'eau,

qui alloient tomber aux pieds de quatre

Femmes affifes fur les quatre coins de

TAttiquc 3 lefquelles reprefentoient les

quatre Parties du Monde , chacune avec

fes richefles au tour d'elle
,
qu'elles fem-

bloient offrir à Sa Majefté , la reconnoif-

fant comme la fource de leur bonheur &
de leur abondance ; ce qu'elles fembloicnt

encor montrer par ces mots , que Ton
voyok écrits à leurs pieds :

Mobis aurea p€cU reduxit.

En effet
5 quelle Terre, quel Peuple,

quel Royaume, quelle Province n'a ref-

£enti les effets des foins que prend ce

i



Ùtanà Roy pour le bien public , &c pour

la paix de tout l'Univers ? Quelle félicité

pour nous, de Vivre pendant le Règne
d'un 11 bôn Prince ! C*eft ce qu'on avoit

voulu reprefenter par cette Eau , laquelle

après avoir aroufé lepiei de ces Statues,

couloit tout au tour de la Corniche contre

TAttique, où Ton voyoit en bas relief

des Animaux de toutes les Parties du
Monde y qui fembloient en beuvans de

cette eau , prendre auffi leur part au bien

ôc â rallegreffe publique : De là elle re-

tomboit dans le Baflîn par quatre mafques,

qui fervoient de Prothyrîde fur le milieu

des Portiques , fous lefquels il y avoit

plufieurs Naïades qui verfoient l eau de v

leurs cruches, & fembloient fe réjouir

au fon des fluftes de quelques Faunes qui

fe divertifloient avec elles.

Apres avoir admiré ce précieux Ouvra-
ge , nous entrâmes dans une des Galeries

qui fermoient la cour des deux côtés , oiSi

cftoient confervés les plus beaux Ouvra-
ges des anciens Peintres , qui me ravi-

rent d'ctonnement , ôc dans tous lefquels

mon Maiftre me fift remarquer bien d'au-

tres beautés que celles que les Cabaliftes

admirent dans les ouvrages de leurs Chefs:

Car outre qu'il n'y manquoit rien de cel-

les-là qui ne regardent que la pratique de

yAït 5 il m'y fift découvrir tant de fcien-?



et Se d'étude, qu'il eft prefquc auflï diffi*

cile de les exprimer ^ que de les imicer , i
moins que d'avoir les mêmes connoiflan-

ces defquelles ce^' rares Efprics fe fer-

voient , pour faire de fi exceilens Ou*
V rages.

Il ne me parla point de la f^ageffe du Co^

loris 3 de la Morhliejfe des Carnations , de

lafranchtfe da Pmcean^ ny des autres teï-

mes extravagans à la mode dç nos Caba*
liftes i mais bien de la beauté , diverficé ^

netteté & fublimité des penfées> de cette

manière noble & majeftaeufe de traitet

un fiijet , de la difcretion à le remplir di-

gnement 8c convenablecnent à la vérité de

THiftoire qu'il reprcfente, 5c au Mode
dans lequel il fe rencontre ; de Tcxafte Se

fçavante obfervation du Coftume , dans

laquelle ces anciens Maiftres fâifoient

confifter tout ce que la Peinture a d'in-

genieux & de fublime ; de cette pointe

d'efprit Se de cet excellent génie ,
qu'ils

faifoient paroiftre dans leurs Ouvrages

>

dont les Ecrivains les ont loiiés fi haute-

ment : De là fijivoit la judicieufe ôc con-

venable difpofirion des lieux & des figu-

res 5 la force Se la diverfité des expref-

fions, réleginceôc le beau choix des at-

titudes, la diligence Se Texaditude dans

le deffein, la beauté & la variété des pro-

portions , la pofition aifee 8c naturelle des



figures fur leur centre de gravite ou équi-

libre 5 & conformément aux règles de la

Perfpedive des Plans
,
qui eft le lien Se

le foiicien de toutes les beautés de ia Pein-

ture , & f^ffs U^fieMe elle nefi- ^n'Hne fare

harbomlUrie de Cottlears ] mais fur tout^ cet

agrément & cette grâce admirable dans

les mouvcmens, qui eft un talent autant

rare qu'il eft précieux.

On pouvoir encor ; dmirer la lumière

bien choifie , & répandue avec difcretion

fur les objets , félon leur proximité oa
éloignement de l'œil , & les accidens da
lumineux , du Diaphane &: du corps éclai*

rc ; les diflferens effets des lumières pri-

mitives Se derivatives , l'amitié Se la char-

mante harmonie
(
pour ainfi dire ) des

Couleurs, par leur degrés proportionnés

de force ou d'afoibliflement , fuivant les

règles de la Pe:fpeâ:ive aérienne, ou par

leur fympatie naturelle : Enfin, cette Eu-
rithmie dans toutes les parties de TOuvra»
ge ,

auquel elle donne fon prix Se fa

valeur.

Voilà une partie des véritables Se fo\U

des beautés j que mon Maiftre me fift ob-

ferver dans les admirables Ouvrages de

ces grands Hommes , qui ont charmé

toute l'Antiquité , Se dont le feul recic

charme encor tous ceux qui Pentendenr,

De U nous paflamesdans l'autre Ga*
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Î€rie ,
qui eftoit remplie des Tableaux des

plus excellens Peintres Modernes , entre

lefquels ceux de Raphaël tenoient le prc-

niier rang -, enfuite eftoient ceux de Léo-

nard de Vinci, de Jules Romain, des

Caraches , du Dominiquin , de TAlbane,

du Parmefan, de P. de Cortone , quel-

ques Frifesde Polidor , que TAcademie
avoit jugées dignes d'eftre placées là,

quoyque leur Auteur n'en fuft pas : Elle

avoit auffi admis quelques payfages & au-

tres Tableaux du Titien & de Rubens ^

qu'elle avoit choifis entre les plus beaux

de leurs Ouvrages, pour faire voir qu'a-

vec raifon elle n'en avoit pas reçu les

Auteurs ; puifqu'encor bien qu'ils ayent

eu le talent de bien Colorier , ils ont efté

tres-foibles en toutes les autres Parties

eirentîelles de la Peinture, plus confide-

rablcs que le Coloris, & par confequent

indignes d'eftre admis dans cette fçavante

Académie.
De l'autre côté de la Galerie , on

voyoit ceux de notre illuftre Monfieur

Pouflin , le Itmanthe de notre fiecle & h
Peintre le pins accompli de tom les modernes :

Enfuite eftoient ceux de Monfieur le Brun,

defquels il fuffit de dire
, qu'ils ont eu

l'approbation & les louanges d*une Cour
remplie de perfonnes intelligentes en tous

les beaux Arts i en un mot
,

qu'ils font

Mpnde.
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honorés de l'eftime du plus grand Roy dif

Monde. Apres on voyoit ceux de Monfieur *

Mignardjefquels onc auffi mérité l'eftirae

des Sçavans & les faveurs de Sa Majeftéé

Nous admirân:îes enfuite ceux de Mon-
fieur le Tellier de Vernon, pour la no-^

blefle &:majefté des cofnpofitions. Télé-

gance & la juftefle dans le DefTein , & les

proportions^ la force & la vérité dansTEx-
preflîon ; Tunion & le charmant accord

dans les couleurs , Texaditude dans la po-

fition régulière de tous les corps ; en un
mot, pour l'étude & lafciencequi paroif-

foit en toutes leurs parties.

Après ceux cy, fuivoient encor ceux de

quelques autres^defquels on peut dire, gé-
néralement parlant ,

qu'ils ne cèdent pref-

qu'en rien à ceux des Anciens, qu'ils fur-

paflToient même en beaucoup de chofes.

J'eftois encor tout hors de moy pour
tant de beautés furprenantes

,
lorfque mon

Maiftre me conduifit au dernier aparte-

ment , qui eft celui de la Princefle , la-

quelle y eftoit alors avec fa Cour compo-
sée de quantité de braves Seigneurs, &C

de quelques-uns des fçavans Peintres,

dont nous avions vu les Ouvrages, lef-

quels pour fe recréer du travail Ja
Gymnafe , venoient fouvent fe divertir

dans les Jardins de la Princcllè , & joiiiE

des plaifirs de fon agréable ce Qverfation<,

R



dans laquelle elle les entrctenoit des pîùf

fecretsmifteresde ton Art, & lescotnbioit

de faveurs en reconnoiirance des fervices

qu'ils lui rendoicnt, & de Tafifedion qu'ils

avoient toujours témoignée pour fa

fciencc.

Elle n'avoit point d'autres Gardes , que
Tamour & la fidélité de fes Favoris, &
le libre accez qu'elle leur donnoit auprès

de fa perfonne , & ne diminuoit rien du
refped qu'ils lui portoient , au contraire >

plus ils en recevoient de faveurs , plus auf-

fi lui rendoient-iis d'honneurs & de foû-

miflions. Tout eftoit dans un ordre admi-

rable, & ces galands Hommes vivoient

dans une union & une concorde fi étroite^

que rien n'eftoit capable de l'altérer:

L'envie ny la jaloufie n'avoicnt aucune

place dans ces belles Ames, n'ayanstous

point d'autre ambition que la gloire de

leur Princeffe, laquelle de fon côté fça-

voit fi bien partager fes careffes & fes fa*

veurs, que chacun ertoit content de ce

qu'elle vouloit lui en accorder.

Quant à la beauté de cet apartemcnt

,

Vous en pouvez JHger par ce que je vous

ay dit des autres
, qu'il furpaffoit cncor de

beaucoup en riclielfe & en magnificence.

On voyoit fur la porte qui y conduifoit

Une Statue d'argent , qui reprefentoit une

Femme debout fur un Globe tcrrcftre^



environné de richelles , qu'elle fembloit

fouler aux pieds elle avoit des aifles au
dos y une couronne d'or fur la teûe , & la

gorge découverte : D'une main elle tenoit

un cercle d'or brillant comme un Soleil

,

fur lequel on voyoit écrit ^ <t/£TER]VI-

TAS y à la conquefte duquel elle fembloit

inviter ceux qui entroient en ce Palais 5

de l'autre elle tenoit une Corne , d'où il

fortoit des Lauriers & des Palmes chargés

de fruits. DelTous on lifoit ces mots:

JEternitati pinge.

Pour avertir les Amateurs de la Peintu-

re 5 que la Gloire immortele qui eftoit

reprefentée par cette Femme ^ doit eftre le

feul but & la fin totale de leur étude Se de
leur travail.

Pendant que nous admirions la beauté

de cette Statue , nous fûmes reçus par un
des Officiers de la PrincefTe

,
qui nous

conduifit dans une grande Salle ^ dans la-

quelle tout ce qui fe peut concevoir de

beau, de gratîd , de riche , de précieux

j

& de magniBque fembloit eftre renfermé.

Au plat-fond eftoit peint un Ciel ou-

vert , qui trompoit fi agréablement la vue,

qu'il fembloit qu*on fuft en un lieu dé-

couvert ; on y voyoit une alfemblée des

Dieux
5 qui fembloient admirer eux-mé-^

mes la beauté des Ouvrages , dont cet au-

Rij
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giifte Lien eftoit orné ; Jupiter eftoit rc-

prefenté là dans une majefté toute divine >

dcpefchanc rAmour en Terre, pour ap-

prendre aux hommes l'Art de la Peinture,

dont on voyoît THiftoire admirablement

bien reprefentée en tableaux tout au tour

de la Salle : Sonrinvention eftoit peinte

conformément au récit que mon Maiftre

m*en avoit fait tres-ingenieufement 5 car

le Peintre avoit fait paroiftrc l'Amour en-

feignaht à ces deux Amants
,
qui en furent

les Inventeurs, ce divin fecret d'avoir

toujours devant les yeux l'image de la

perfonne aimée
, pour charmer l'ennuy

d'une âbfence ^ il leur offroit fes flèches

pour leur fervir de crayon , & fembloit

leur tracer du doigt fur le mur les con-

tours qu'ils dévoient defligner : On re-

marquoit fur ces vifages l'Amour , laten-

dreffe , la joye , la furprife , & tant de fi

belUs &c Cl fçavantes expreflions
, qu'elles

îîe fe peuvent dire.

On voyoit enfuite fes progrés, &c les

honneurs qu'elle a reçus par toute la Ter-

re fous ces anciens Peintres de la Grèce,

les faveurs dont les Alexandres, les Cac-

fars, &: tous les grands Princes l'ont ho-

norée : Apres eftoienc fes perfecutions ,

fon rétabUlfement , & fa gloire prefente ,

fous l'heureux Règne de notre triomphant

îAonarcjue,
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Entre les Tableaux , on voyoit les Sta«

tues des plus illuftres Favoris de la Pein-

ture, je veux dire de ceux des Peintres

Anciens & Modernes , dont nous avions

VU les Ouvrages, qui ont mérité cet hon-

neur pour Texccllence de leur efprit ôc la

fubiimité de leur fcience : Toutes ces

Statues eftoient d'or, pour faire connoîcre

par le prix & la folidité de ce Metail ,

Je mérite de ces grands Hommes, dont on
voyoit les éloges particuliers dans les pie-

'deftaux qui foûtenoient leurs Stacnë^.

Dans le fond delà Salle eftoit le Thrô-
nedela PrincefTe élevé fur dix degrés de

lapis, fur lefquels des deux côtés il y
avoit vingt Statues d'argent, qui repre-

fentoient les Sciences neceffaires pour ar-

river à la perfcdion de la Peinture , foas

la forme de jeunes Mufes d'une excellen-

te beauté ; elles eftoient aflifes chacune

avec les marques de fon eftude, à laquel-

le elles fembloient inviter ceux qui les

approchoient.

La PrincelFe eftoit sffifc au haut parmy
Tor & les pierreries d'un prix ineftima-

ble , dont le bel ordre relevoit encor l'é-

clat d'une manière tres-agreable ; elle pa-

roiffoit entre toutes ces beautés avec tant

de grâce & de majcfté
,
que j'endemeu*

ray tout furpris;car tout ce que la beauté

a de charmes, la dignité Royale de gran-



3cuif paroiffoit fur Ion Vifagc, & Ton
voyoit en toute fa Perfbnne un air fi No-
ble 3 fi Royal & fi Divin , que je ne crois

pas que toutes les beautés que les Poètes

nous ont tant vantées,eufientriende com-
parable à cette grande Princeffe.

Elle eftoit environnée d^une troupe de

Favoris , qui marquoient bien par leur

contenance & par lagayeté de leur vifage,

combien ils recevoient de contentement

& de plaifir au fervice & à la compagnie
d'une telle Maiftreffe.

Mon Maiftre me fift dont approcher

avec lui pour lui rendre nos refpeds , &
obtenir d'elle que je fuffe admis au Gym-
nafc à l'étude des fciences neceffaires ,

pour arriver à la perfedion de fa Science.

Auflicoft qu'elle eut apris mon deffèin de

la bouche de mon Maiftre , comme elle

s'aperçeutdelafurprile que m'avoitcau-

fée l'éclat de fa Majefté , clic prift la pa-

role : 5(^)1^:?:., me dît elle , le bienvenu^ je

loue votre gemren e entrepnfe ^ajfeîirez^-voHS ^

gjue pomveii qm vom vouliez^ ejtre confluant

dans l'étude de ma Science
^ je ne vousrefu-^

feray pas les mêmesfaveurs que jay accordées

à ces grands Hommes qui accompagnent s

Au reftre je fuis bien aife que vous fojeK,

tre les mains d'un fi
bon Maijtre , fm'vex^

fes confeils & vous arrivere:^ aJjeHrél^cnt k

U perfection que ^om defire^
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Ces paroles me donnèrent le temps âé

revenir de mon éconnemenc , pour repon-

dre à cet acceîiil Ci obligeant, ce que je fis

avec toute la foumiflion & le refpcâ: qui

me fut poffible 3 après qnoy elle s'informa

de moy des particularités de mon voyage,'

& de quelle manière vivoient les Peintres

fes fujets 5 d'où je pris occafion de lui fai-

re le récit de tout ce que javois veu parmi

eux 5 du mépris qu'ils faifoient de fes or-

donnances 3 Se de leur aveuglement k

mettre en fa place leurs Idoles malotruës

& ridicules , ce qa'elle ne put entendre

fans donner des marques d'une tres-fen-

fîble affliction ^ aufll bien que tous ceux

de fa compagnie, qui la prièrent inftam-

ment de donner ordre à ces abus , & d'ar-

refter ces infolens 5 de ne pas permettre

qu'on fonlaft aux pieds fon authorit^ , &C

quedesloixfi juftes & fi anciennes, de«

fendues par tant d'hommes illuftres , fuf-

fent violées par des faquins avec impuni

nitc ; qu'ils ofFroient pour cela leurs forJ

ces ôc leurs vies même, s'il en eftoit be-

foin.

Auflîtoft elle fift affembler fon Confeil,

compofé des Peintres Anciens Se Moder-
nes 5 qui demeuroient au Gymnafe Se au-

près de fa Perfonne, avec les autres Sei-

gneurs de fa Cour , pour délibérer des

moyens de mettre fin à ces defordres.



dont elle même fift le trifte récit , leur té-

prefentant ,
qu'après l'avoir foûteniie en

tant de rencontres, il y alloit encor de leur

honneur & de fa gloire de la deffcndre en
celle-cy

,
qui n'eftoit pas moins impor-

tante que les autres ; qu'iis ne dévoient

pas fouffrir qu'on les fift palFer pour des

rêveurs & des fols, mais faire connoiftre

à tout le monde ,
qu'ils avoient efté fages

& raifonnables dans la recherche qu'ils

avoient faite de fes faveurs & de fon

amitié, par Tétudede fa fcience ^ que 11

l'onnegligeoit cette affaire, il y avoit fujet

d'aprchender que ces mutins n'en vinffent

à de plus grands excès ^ & ne renouVe-

laffent fes anciennes perfecutions fi fune-

ftes à fon Eftat & à fa Perfonne, dont eux-

mêmes ne pourroient pas fe garantir.

Tous demeurèrent d'accord qu'il fa-

loit travailler à un rétabUlfement gêne-

rai à une entière Reforme de l'Eftat ,

afin de remettre en vigueur l'obferVance

de fes loix , & reprimer l'audace de ceux

qui ofent les tranfgrefler : Apres avoir

donc meurement confideré fes caufes de

tous ces defordres, & entendu l'avis d'un

chacun , la Princelfe prononça cet Arreft,

qu'elle m'ordonna de mettre par écrit ,

pour l'aporter aux Peintres , & le faire

publier par tous les lieux de fon obeyf-

fance.

LA



PEINTURE
REINE

DES ARTS.
A tous prefens a njenk i

Saint i

OIÎS AYANT ESTE'
reprcfentc en notre Palais^

en prefence de nos chers &
bien Ames les Peintres II-

luftres Anciens & ^ oder^

nés 3 qu'il s'étoit gliilé quantité d'abus &
de defordres parmy nos fujets , qui one

caufé une divifion fcandaleufe dans nos

Eftats
5
par l'infolence de je ne fçais

quels efprits brouillons , qui fans^ refpe«

éter nos loix & ordonnances , ont efe éle-

ver leurs Idoles monftreufes au mépris
de notre Perionne ^ & au fcandale des

çiprits fimples5 s'ériger eux-mêmes en ceEk-

S
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• feur« Ifc arbitres des ouvrages de notre

Art, & prendre arrogamment la qualité

dé Maiftres Peintres: Ayant donc confia

deré les cau'fes de ces difTolutions, &de-
(îrant y mettre fin en y apportant un
prompt Se convenable remède , de Tavis

de notre Confeil , nous avons ordonne ôc

ordonnons,

I.

Que dans chaque Province il y ait un
înquifiteur de la Peinture , auquel feront

prefentés tous ceux qui voudront embraf-

fer rétude de notre Science y pour les

examiner & reconnoiftre la capacité de
leur efprit, & voir s'ils ont les autres qua-

lités neceflaires à une Ci haute & noble

entreprife.

II.

D'autant que la principale caufe

des defordres 5 eft qu'on a reçu à
rétude de notre Science des perfonnes

lefquelles' bien loin d'avoir tous les avan«-

cages neceflaires , avoient tous les defa-

vantages opofés : DefFendons très-

expreffément de recevoir des Laquais ^

Efclaves , Valets , Ôc autre telle forte de

gens indignes d'une eftude fi noble, fous

peine de notre difgrace.



Ï59

IIL

Quje le fafdit Inquifiteur faffe la Vifite

chez tous les Peintres de Ton diftric
,

s'il en trouve quelqu'un capable d'enfei-

gner ,
qu'il TétablilTe avec pouvoir de

recevoir des Elevés , Se qu'il dcflfendc

aux ignorans non feulement de fe mefler'

d'enfcigner ; mais même dépeindre autre

chofe que des Caroffes , des Armoiries ,

des Paliirades , des Boutiques , des Na-
vires, des Jeux de Paume, &c autres tels

ouvrages à leur portée , fans toutesfois

s*atribuer la qualité de Peintre, à peine

pour les infradeurs de voir brûler leurs

Tableaux, de confifcation des palettes ,

pinceaux , & autres inftrumens de leurs

barbouilleries , & d'eftre renvoyés dans

les profeffions dont ils fe trouveront ca-

pables,

IV.

Que perfonne quoyque capable, ne fe

mefle d'enfeigner , qu'après avoir fuby

l'examen de l'Inquifiteur , & promis par

ferment folcnnel de garder ôc faire garder

inviolablement toutes nos loix & ordon-

nances , & d'enfeigner fidèlement fes

Elevés félon les régies de notre Art; que
fi quelqu'un eft allés hardy de l'entre-

prendre, quil foit feverement çhaftié,

Sij
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, félon que ledit Inquifîceur le jugera I

propos.

V.

Qjie les Maiftces Orient refpedés &
honorés de leurs Difciples 3 aufquels

nous enjoignous d'cft^e fournis \ Se que

les Maiftres de leur côté leur enfeignent

fidèlement, avec affedtion , & plus pour

leur gloire &c ravancement de la notre ,

que pour refperance du lucre , toutes-

fois que les Difciples ne manquent pas

de reconnoiflance.

VL
Que l'on oblige les Eftudians d*aller

en Italie après le temps de leur épreuve,

& qu'ils y demeurent du moins quatre

années , qu'ils y fréquentent aflîduëment

les Académies où il y aura des Maiftres

entretenus pour les enfeigner ; que tous

les Palais leurs foient ouverts , aVec li-

berté dV aller defïïgner
, peindre mode-

les,& faire autres femblables exercices ,

Se que Ton en ferme; la porte aux libertins

& débauchés.

VII.

Que par tout où il y aura un afles grand

nombre de Peintres , on eftablifle des

Académies, qui feront entretenues des;

i



demers de notre épargne : Là fe feront

des Conférences du moins une fois le

moisi , où les eftudians feront obligés

de fe trouver , à peine d'eftie déclarés li-

bertins & indignes du nom de Pemtre.

Qu/il y ait dans chaq le Académie une
Bibliothèque commi ne de tous les

livres neceflfaires à Técude de la Peinture,

outre ceux qui en traitent expreffément ,

comme d'Arithmétique , de Géométrie ,

d'Optiqueoa Perfpedi^e , des Poètes,

des Orateurs , des Hiftoriens Sacrés &
Profanes , de a S^^here , de la Géogra-
phie 5 de la Philofophie , Mufique, Mé-
decine , Anatomie , Phi/îonomie , Ar-
chitetture^ &c. qui feront choifis par les

Prefidens & Profefleurs de l'Académie ,

qui y expoferont auffi de bons Tableaux

& des Antiques, pour former les Eftu-

dians fur ces exemoles : Qne Ton y pro-

pofe des Prix tous les ans pour leur ému-
lation, lefquels feront adjugés aux Vain-

queurs par le jugement des Prefidens &
Profeffeurs : Que tout cela fe faffe fans

querelle & fans envie , mjais feulement

pour la belle gloire.

Outre la Bibliothèque commune, que
chacun ait encor en fon particulier quel-

ques Antiques 5 & les livres de Vitruve,

de Léonard de Vinci 5 l'Idée de laper-

jfedion de U Peinture , les Conférences

/



de TAcademie Royale , Paul Lomaffb J

Albert Dure , A. Bofle , & à tout le

moins un de chacune des fûdites Scien*

ces, afin de les avoir toûj ours devant les

yeux Se s'en fervir dans tous fes ouvrages.

VIII.

Que Ton brûle tous les livres traitans

de la Peinture mal à propos , mauvais
livres de Deffcins , Eftampes , Boffes ,

qui ne feront pas approuvés par les Inqui-

fiteurs qui en feront unefoigneufe recher-

che en tous lieux j ôc que tous ceux qui

écriront dorénavant de la Peinture, foicnt

obligés de foûmettre leurs livres à Tcx^l -

men des Inquifiteurs Prcfidens & Pro-

feffeurs, lefquels en feront un fevere

examen, pour n'y foufrir aucune chofc

contraire aux véritables principes de no-

tre Science, à nos Loix & Ordonnances,

ny defavantageux à notre Perfonne ; en

quoy ridée de la perfedion de la Pein-

ture leur fervira comme de modèle : Et

deffendons expreflemcnt aufdits Inqui-

fiteurs Prefidens & Profeffeurs, de don-

ner leur approbation ny de foufrir Tim*
preflîon d*aucun,qu'à ces conditions, fous

peine de notre difgrace.

IX.

Aboliffbns & déclarons nulles toutes



lesMaiftrifes déjà eftablics. Se défend

dons d'en eftablir de nouvelles , comme
chofe hontcufe Se pernicieufe à notre

Eftat , ôc deffendons à tous ceux qui ont

ufiirpé par ce moyen la qualité de Mai-
tre Peintre indignement , d en prendre

déformais d'autre que celle de Maiftrcs

Broiiillons, ou Barboiiilleurs , & à ceux

qui eftans capables ont efté obligés par

le malheur des temps, de s'engager dans

lesfufdites MaiftriffeSjde fe trouver ja-

mais en la compagnie defdits Broiiillons ,

comme gens infâmes Se fcandaleux à no-

tre Eftat.

X.

Que Ton expofe aux yeux de l' Acade*-

mie tous les ouvrages que les Peintres fe-

ront avant que d'eftre expofés en public j

que les Profelfeurs en faffentun examen

fevere félon les règles de TArt 3 s'ils trou-

vent qu'ils foient faits avec l'étude re-

quifé , qu'il foit permis aux Auteurs de

les expofer : Que s'il y a quelque chofe

à corriger , & qu'ils ne foient pas fait§

avec une cxadc obfervation de toutes les

régies y qu'ils ne les expofent pas qu'au-

paravant ils n'en ayent corrigé les dé-

fauts, & qu'ils fuivent en cela exadement
le jugement des Profelfeurs, Prefidens &
Inquifiteurs ^ fous peine d'eftre obligé?



âc réimprimer leurs Tableaux en pré-

fence de tout le monde , & en cas de ré-

cidive d'eftre chaflcs de l'Académie ^

privés de tous les privilèges ^ & honteu-

iement dégradés avec deflfence de jamais

rien Peindre.

XI.

Qae les Peintres ayent foin qu'il n*y

ait rien en leurs habits, en leur marcher ,

en leur converfation , & en toutes leurs

adians qui fente le fantafque^ou la fotte

gloire qui les fait méprifer.

Que s'il arrive quelques diflferens en-

tre les Peintres, qu'ils foienk terminés au
plûcoft par les Prcfidens oijt Inquifiteurs

3,

aufquels ils feront obligés de fe foumet-

tre Se de recevoir leur jugement &c leur

corredion.

XIIL

Que les Inquifiteurs faflentla Vifitce»

tous les Palais
,
Eglifes , Maifons & au-

tres lieux tant publics que particuliers,

oii il y aura des Tableaux^ qu'ils les exa-

minent tous feverement ,
qu'ils faffent

conferver les bons & brûier tous lesmé»

chans 5 fans qu'il leur en foit fait empê-

chement y éc que ceux aufquels ils ap-

partenoient



partenolent ayant foin d'en faire faire

d'autres
^

par d'habiles Peintres fi les*

lieux le demandent.

XIV.

Qujils ÉafTent auflî la vifite chez tous les

Graveurs en bois , en cuivre , ou autres

métaux 5 qu'ils faflent delïenfe aux igno-

rans de graver, s'ils ne veulent fe rendre

habiles en leur Art, pour lequel il faut

tout au moins fçaVoir parfaitement bien

deffigner 6c entendre la Perfpedive de

même : qu'ils caffent toutes les mauvais

fes Planches, & que ceux qui feront ap-

prouvés par l'Inquifiteur , ne gravent rien

fansfon approbation,ou celle des Prefi-

dens des Académies, à peine de confifca-

tion des planches Se burins , & d'eftre

un an fans graver.

Que tous ceux , dont la Profeffion dé-^

{)end du deffein , Taprennent , & foient

reçeus pour cela aux Académies , & in-

ftruits par les Profelfeurs de tout ce

qu'ils auront befoin pour la pcrfedioa
de leur Art*

XVI.

Qu^ tous ceux & celles qui Voudront^

iaprendre à deffigner^ ou à peindre pour



leur divcrtidrement , ne foicnt reçus s'ilsf

n'ont de la difpofition & de la capacité

pour cela ; s'ils font trouvés capables ,

qu'ils s'obligent à deffigner du moins
deux anSj& s'ils veulent peindre , quatre

ans ; déplus ils feront obligés aux mêmes
examens de leurs ouvrages que les Pein-

tres y Se fur tout à bien payer leurs Maî-
tres aufquels nous deffendons de leur

montrer qu*à ces conditions,

XVII.

Que lorfqu'un Peintre ira d'une Vil-

le â une autre ^ qu'il aille rendre vifîte

aux Peintres 5 qui de leur côté le reçe-

vront honorablement 5 & luy donneront

place dans leurs Aflemblées ôc Aca-
démies , & pourra travailler s'il eft ap-

prouvé , Cl non qu'il foit privé de ces

honneurs-

XVIIL

A fin d'ofter 1 occafion de tout débat ^

deflFendons cxprellément à tous ôc chacun

de nos fujets de courir fur les ouvrages

des uns des autres s mais lorfqu'on aura

propofé un ouvrage à quelqu'un, fî après

on s'adreffe à un autre » qu'il ne l'entre-

prenne pas fans en faire civilité au pre«

^ier , ôc que les Eftudians n'entrcprea-

neAt aucun ouvrage fans la permifEon du
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PrcficJcnt de rAcadémie, qui ne la don-*

nera qu'à ceux qui en feront capables^ Se

réglera le prjx des ouvrages,

XIX.

DefFendons en outre à toutes perfon-

nes , de quelque condition & qualité

qu'elles foient , de s'ériger en Arbitres ,

CenfeurSjOU Critiques des ouvrages 'de

Peinture^ s'ils n'ont une entière connoif-

fance des régies de l'Art, & qu'ils ne
foient admis aux Conférences ou juge-

ment des Tableaux & autres ouvrages ,

qu'auparavant ils n'en foient jugés ca-

pables par les Prefidens& Profcffeurs de
l'Académie i que fi quelqu'un s'ingcrede

faire le Connoilfeur fans cette approba-^

tion
, qu'il foit chaffé des Ateliers , Af-

femblées & Académies ,
après luy avoir

fait voir fon ignorance en public- , &
l'avoir chargé de confufîon,

XX.

Que les perfonnes qui feront faire des

Tableaux , & fur tout des énigmes , ne

foient point importuns aux Peintres ,

aufquels ils bifferont une pleine liberté

pour la difpofition de leurs ouvrages ,

après leur avoir fait connoître leur def-

fein ; & défendons aux Peintres de fuivre

leurs idées cerebrines , & de faire rien



dans leurs Tableaux qui puiflTe choqueî
la raifouou les régies de l'Art , mais de
s'abftenir plûtoft de faire de tels Ta-
bleaux, & permis aux Peintres de fe faire

bien payer , à condition que de leur côté

ils feront toujours de leur mieux ^ fans

jamais négliger aucune partie de leurs

ouvrages.

SI E N JO I G N O NS aux Inqui-

fiteurs de faire obferver ^ les fuldi-

tes Ordonnances en leur force& vigueur,

pourquoy en cas d'oppofition ils auront

recours à l'authorité de leurs Princes ^

dont ils s'appuiront au befoin.

Voulons auflî que tous nos fujets leut

obeyflent en vertu de ce prefent Arreft ,

qui fora affiché aux places publiques , Se

publié à fon de trompette, de tenu pouc
deiiement fignifié ; & qu'aux Copies col-

îationnées par nos chers &c bien Amés

,

les Inquificeurs des Provinces & Prefî-

dens d'Académies, foy foit adjoûtée com-
. me à rOriginal: MANDONS en

outre au premier Officier -de notre Cour
fur ce requis , de faire pour l'exécution

du prefent Arreft, tous exploits necef-

faires, nonobftant Clameur de Haro ,

Chartre Normande y prife à parti» &



•

ictrc5 i ce contraires ; CARTEL'
ESTNOSTREBONPLAI-^
5 I Donné en notre Palais, le prc-Tandt

micr jour de May^l'an du Monde 5628. c.

6 jdc notre Empire le 1099. ^
*^7*'

La Peinture en

fon Confeih

PAMPHiLE.
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Voilà ce que la Princeffe ordonna-

pour la Reforme de fon Eftat, & quel

fut le fuccés de mon voyage ^ après

quo>' je pris congé d'elle , & de toute

fa Cour 3 avec mille recnercicmens pour

les faveurs que j'en avois reçues. Elle

me donna en partant la liberté d'aller Se

venir en fon Palais quand je voudrois

avec promeiïe de m'enfei^ner elle-même
tout ce qui feroit neceffaire pour ma
perfecbion, ce q ne je reçus avec une joye

inexplicable, dans Tefperance de retour-

ner auflitoft que je me ferois acquicé de

la commiflîoa qu'elle m'avoit donnée
de faire pnblier cet Arreft.

Mais o moment fatal ! Jufques alors

vous voyez combien doux me devoit eftre

unfommeil fi plein de charmes ; en effet

j'y prenois tant de plaifir , que je fou-

haiterois volontiers fommeiller toujours

de la forte.

J'eftois donc fur le point de fortir du
Palais y tout ravy de la veîie de tant de
merveilles, lorfqu'un chien,... chien que
les loups puiflTent dévorer , chien que
quelque mauvais Génie avoit fans doute

envoy é pour troubler mon repos me
ravir tant de plaifir s, palTant avec impe -

tuoficé au travers des broffailles tout pro-

che de la fontaine, fur le bord de laquelle

j*eftois couché ^ me réveilla foudaine**-
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ment 5 Se interrompant mon fommeil ^

mift fin à ce Songe remply de myfteres.

J'avoiie que je me crouvay comme fi je*

tois tombé des nues, je fus même long-

temps en doute fi c^eftoit un Songe , ou (î

j'avois en effet efté tranfporté dans ce Pa-
lais de la Peinture en quelque endroit

du monde inconnû aux mortels.

Enfin^ je revins au logis Tefprit remply

des merveilles que j'avois creu voir, dont

le fouvenir me donne encor tant de plai-

fir, que j'ay creu que comme vous aimez

la Peinture, vous feriez bien aifede paf-

fer quelques momens à la ledure d'une

fi divertiirante Rêverie : Et je vous prie

s'il vous arrive quelque femblable fortu-

ne , de m'en faire part avec autant do
franchife que je vous fais parc de la

mienne.

Si cette ledare vous a donné quel-

que bienveillance pour la Peinture, j'ef-

pere qu'elle s'augmentera par celle des

Entretiens que j'achève , où vous trou-

yerez de nouveaux fujets d'en concevoir

de l'eftime,que vous pourrez fonder fut

l'authorité de l'Ecriture Ste. & des Con-
ciles 5 fur les fentïmens des Saints & des

Sçavans de tous lesfiecles, furdesrai-

fonsqui confondront fes adverfaires , ÔC

yous perfuaderont qu'elle mérite autant

qu'aucun autre Artjl'affeétion & l'étude.-



des plus grands crprits^^&r qu'elle cft Vé-
ritablement la Reine & la Maiftrefle de
tous les Arcs.

FIN. ^
^



RE'PONSE, A CEVX QXl
Je Jçandali^em des ventés contenms en

> cet Ofivrage.

C*E S T une chofe eftrange qu'on ne

fçauroit plus quelle couleur donnée

à la Venté pour ia rendre agreable^quelq;

habit qu'on lui puille donnerai! n'cft point

à la Mode ; & nonobftant fa beauté tou-

jours charmante , elle a de la peine à fe

faire aimer des Hommes, dont la plupart

ne la recherchent
,
que pour Topprimer.

Autrefois on la découvroic toute nue ,

& tout le monde fembraffoit & Tado-
roit, fans que perfonne s'en ofFençaft 5 &
c'euft même efté un crime de la voiler ou.

dcguifer fous quelque couleur ou pré-

texte que fe pût être : Mais à prefent tout

eft renverfé, car un homme pafle pour cri-

minel 5 s'il ofe feulement la regarder , oit

la toucher du doigt par un endroic qui

déplaira à un efprit cacochime ; il aura

auffitoft à dos une foule d'efprits mal-
fait^, qui le condamneront comme un fe-

dicieux & un perturbateur du repos pu-

blic : N'eft-ce pas là un abus déplorable?

.G'eft ce qui m'a obligé de reprendre la

plume en main, pour juftifier mon inten-

tion & le delTein de cet O uvrage.

. J'avois bien prévu qu'en rendant ct^

A
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Livre public, je ferois foûlever une muî=-

titudc troublée de Cacopeintres Se de C^-

éalil^es foûtenus de leurs Partifans^ qui fc

tiennent offenfés des vérités qu'il con-

tient ; qu'ils employeroient pour les cou-

vrir les couleurs les plus obfcures de

leurs palettes , fans que cela m'ait empef-

ché d'écrire & de rire avec mes amis de

leur emportement
5
que je leur pardonne

de bon cœur, n'étant mon defiein de leur

ofler le relfentmient qu'ils peuvent avoirj,

ie fentans picqués par un endroit qui

Jcur doit être bienfenfible, avec leurs

propres armesj je veux dire leurs plumes^

ou leurs langues qu'ils ont fî fouvent

éguifées contre la vérité 5 mai? fealement

de leur oftei* de deffus les yeux la taye qui

les aveugle 5 & lès retient dans l'igno-

rance en leur cachant la vérité. «

Mais j'avoue que j'ay efté furpris de

voir des perfonnes
,
qui n'ayans aucune

p^rt à ma critique
^ que celle qu'ils y ont

voulu prendre eux-mêmes, pouvoient ri-

ïe &c fe divertir d'une querelle de Pein-

ture, s'offenfent, difent-il , de ma trop

grande liberté, qui attaque tout ce qu'il

y 2l d'honneftes gens au monde , &c me
condamnent avec les autres , comme fî

j'avois voulu renverfer TEftat &c conjuré

la ruine de l'Univers.

N'ay-je pas plus de fujet qu'eux de mc:

plaindre du tort qu'ils font à la Peinture ^'



â la Rcpubliqne & à eux-mcmeç, de faVe-

rifer par leurs murmuras une troupe d*i.

gnorans, qui deslionorenc & corrocnpcuc

un fi bel Arc par leurs peniicieufes maxi-

mes; qui non conteusde s'oppofer^par leur

propre ignorance^au généreux deilcin qu'a

nôcre grand Roy, d'élever la Peinture 8c

fes compagnes au plus haut degré de leur

perfection 5 augmentent eucor le nombre
des ignorans^ en prenant avec la qualité de

Maiftre-Peintre^la liberté d'enfeigner^ou

pliitofl de corrompre les autres; & aug-

mentant ainfi le defordrc, nous oftent l'ef-

pcrance de voir accomplis l-es defîèinsdc

Sa Majen:é,& les vœux de tous ks efprits

bien- faits 3 pour l'encier ôc gênerai réta-

bliffcment de cet Art divin : Nedevroit-

on pas pliicoft faire châtier tons ces faux-

Peintres , des peines que les Empereurs

ont autrefois juilement décernées contre

les corrupteurs des Arts.

Toutefois je veux fatisfaire les uns &
& les autres , en répondant doucement à

leurs murmures 3 attendant de répondre

ailleurs aux objedions qu'ils préparent

contre les maximes de ce Livre,

C'eft, difent-il, principalement la pre-

mière Partie qui les choque ; maisencor
qu'y a-t-il ? N*eft-il pas vray qu'il fe

trouve dans toutes fortes d'Eftats 8c de

profeOions, des perfonnes qui parlent Se

jugent tres-mal de la Peinture : Voilà en

A ij
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deux mots tout ce qu'elle contient; 8c s'il

s'y trouve quelque chofe
, qui redente un

peu la fatyrc^on ne nn'en doic pas impûter

la faute 5 puifqu'il n'y a en cela rien du

mien 3 car je n'ay fait que reporter les

nnémes termes , dans lefquels ceux-là qui

s'oflfencent ont écrit, ou parlé de la Pein-

ture : D'ailleursLÎl n'y a rien de picquant

que pour des perfonnes , fur lefquels l'é-

guillon de la belle gloire n'a jamais eu

aucunpouvoir^ je veux dire les Cacopein-

tres^defquels après toutje n'ay dit que ce

que mille autres ont dit avant moyj& di-

fent encor tous les jours bien plus cru'é -

ment que je n'ay fait : Je n'attaque per-

fonne en particulier , mais feulement un

abus gênerai de la Peinture, qui n'eftpas

fupprcable. Mais enfiujeft-ce un crime de

découvrir l'îgnorance & le Vice ,
pour

les rendre odieux , & de loîier la Science

& la Vertu 5 pour les rendre aimables ?

Voilà tout le fujet de ce Livre, & le fmit

qu'on en peut tirer.

C'eft donc à tort qu'ils fe plaignent 5

Se Cl quelque chofe les offenfe ( ce qui

marque qu'ils font coupables )
qu'ils

s'en prennent à eux-mêmes, qu'ils tâ-

chent de fe corriger , ou tout au moins

,

qu'ils reconnoiffent ce qu'ils font.

Quant aux faux-ConnoiffeurSa je voy

bien ce qui les afflige, c'eft qu'illeuc

fâche d'avouer qu'ils fc fonttrompésj^d'é-
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tre obligés de ch nger delanga^^e^ Se >^c

condamner des ouvrages qu'ils onc admi-

rés comme des chcfs-d'œiivres de TArt
,

qu'ils confefvenc même peucécre chez

eux avec honneur. A la vericé je les plains,

mais quel remède ? Faudra t-il que pour

leur complaire je dife auffî des lotcifes ,

que je trahiffe la Vérité & ma Profef-

lîon; veulent-ils que je mette une trou-

pe de CacopeintreSj^^'ie tor lonorance rend

pref^ti indignes du nom d'Homme^ au deflns

des Raphaëls & des Pouffins ? Qu^'ils

s'étudient plutôt à fe délivrer des préju-

gés qui les aveuglent , & s'ils veulenc

bien prendre la peine d'examiner les ou-

vrages, qu'ils admirent félon les vérita-

bles principes de la Peinture, ils change-

ront de fentimens , & fçauront quelque

jour bon gré à celui , qui a tâché de les

defabufer des erreurs qui les trompent.

Enfin
,
qu'ils confiderent les foins que

pYend nôtre glorieux Monarque^pour fai-

re revivre la Peinture en France, & Té-

lever au même degré d honneur qu'elle

eut autrefois dans la Grèce , par les fa-

veurs d'un grand Roy, que Sa Majefté a

déjà furpalfé en tout ce qui le rendit le

premier Monarque du monde , & par

l'émulation avec laquelle les Peintres de

ce temps-là câchoient d'en profiter. Qu^il

n'efl: pas raifonnable que nôtre Province

ferveplus long-temps de refuge à i'igiio-
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tance & au defordre;&: que pendant que

îancd'habiles hommes travaillent ailleurs

pour perfedionner ce bel Art , il foit ici

permis à une troupe de petits Cacopein-

tres & à leurs Fauteurs de rabaiiTer^Sc de

lui ravir Thonneur & la gloire qu'il mé-
rite. J'efpere qu'après ces confidera-

tiôs^ilsne trouverôt plus rien de trop dur,

puîfqu^il s'agit d*étoufer ces defordres.

Pour répondre à ce qu'ils demandenC

,

In qua fneftate hdtcfaciOj je dis hardiment

que c'eft pour vangerla Peintureja Rai-

s5 & le Bon-fens des outrages qu'ils leur

font, &c que je pretens avoir au moins au-
tant de liberté de parler de Peinture ,

qu'ils s'en donnent cux-memes > &c peut-

être leur prouveray-je un jour qu'ils ne

devroient pas en parler , en leur appli-

quant ce Proverbe venu d' A pelles, /^/«?r

ne filtra crepidam^ que je les prie de bien

méditer.

Venons à la féconde Partie de ce W-'
Vre : Si les Cabaliftes s'étonnent de voir

Michel-Ange, le Titien,Rubens, le Tin-

toret, lesBaiïàns, Se les autres Peintres

qu'ils eftiment tant, feulement dans les

féconds rangs
; je déclare que je les y ày

mis fuivant le fentiment de ceux qui ont

le mieux écrit de la Peinture : Qu^ilsli-

fent Vidée de la perfeHion de la Peinture y

écrite par Monfieur de Chambr^y, Se ils

jugeront fi en effet ces Peintres font à
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tnettre en paralelle avec les Raphaëls',;

les PoulTîns & ceux de ce mérite.

Qj^ant à ce qui eft des maximes des

Cabaliftes, c'ell avec juftice qu'elles y
font condamnées 5 Se je feray toujours

preft d'en faire voir la fauffeté à quicon-

que voudra les foûcenir. je fuis feule-

ment étonné comment on a fouflfert qu'el-

les fuflent imprimées, au deshonneur de

la Peinture & de la Nation Francoife^

quia déjà tant d'avantages pardellusles

autres 3 pour ce fçaVant Art.

Pour ce qui eft de la troifiéme Par-

tie 5 c'eft par elle que -je prouve mon de-

fintereffement & la juftice de mon pro-

cedé^car fi dans la première j'ay méprifé

les Cacopeintres avec leurs Partifans; Ci

dans la féconde j'ay fait peu d'état des

Cabaliftes, dans celle-ci je rends juftice

aux fçavans Hommes, qui jugent bien

delà Peinture 3 & aux grands Peintres^

qiîi l'honorent par leur fcience ôc par

leurs ouvrages.

Et je m'étonne fort de ce que ceux

qui s'emportent contre cet Ouvrage
n'ont aufli bien pris leur place parmi cet-

te troupe de beaux Efprits que j'ay mife

aux côtés delà Peinture, comme parmi

les Partifans des Cacopeintres ou des

Cabalides:Je ne les ay point nommés par-

mi ceux ci, d'où vient qu'eux-mêmes s'y

font placés? C'eft fans doute'qu'ils n'qnE
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pâi defavoiier leurs portraits qu'ils f
^ ont trouvés

,
& que ne pouvant les effa-

cer , ils fe prennent maintenant au Pein-

tre de leur diffoïmité : Ainfi la Vérité

triomphe
,
kialgré les efforts qu'ils font

pour Topprimer. Magna eft Fentas &
pr<evalet. Je leur diray toutefois pour les

confoler, qu'il ne tient qu'à eux de fe re-

tirer de cette confufion, en abandonnant

ces partis
,
pour fe ranger avec les favo-

ris de la Peinture : Qu^ils aprennent à en

bien parler ^ ou par la ledure des Livres

qui en traitent l3ien5 ou par la converfa-

tionde quelque habile Peintre; Se alors

ils auront place dans le Palais de la Pein-

ture, d'où ils riront des extravagances

des CabaHftes Se des Cacopeintres, qu'ils

ne regarderont plus qu'avec mépris > Se

& avoueront qu'ils n'ont pas eu raifon

de s'emporter contre ce Livre, qui ne

contenant rien que de vray , ne contient

auiïi nen que de bon : Ce que j'avance,

fans prétendre pourtant deffendre les dé-

fauts qu'a pu faire une plume
,
qui fe fenc

peutétre encore de la jeunefîe de l'Ecri-

vain; c'eft Cn cela que je defereray beau-

coup aux fentimens des perfonnes judi-

cieufes ^que je recevray toujours avec

foûmiiïion Se avec refpeét.

F I N.
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